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BIBLIOTHEQUE 


UNIVERSEL LE 

des dames. 

I 

HISTOIRE MODERNE. 

i 

LIVRE QUATORZIÈME. 
CHAPITRE IV. 

I 

Depuis que la France prit les armes 
contre la maifon d'Autriche , juf~ 
quà la mort du cardinal de 
Richelieu. 

Xjouis XIII avoit donné des 
fubfides aux états-généraux & au 
roi de Suède. L’épuifement & les 
troubles de la France ne permet- 
Hijloire • Tome XXVI. A 
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toient pas de faire davantage. C’é- 
toit afiez dans cette fituation d’oc- 
cuper la maifon d’Autriche, & de 
l’empêcher d’envoyer des fecours 
aux rebelles. On crut devoir faire 
encore moins d’efforts, pendant les 
conquêtes rapides de Gulfave : car 
l’ambition de ce prince commen- 
çoit à donner de l’ombrage à fes 
alliés qu’il étonnoit; & on l’eût 
redouté plus que Ferdinand, s’il 
fut devenu chef de l’empire. 

Il importoit à la France que la 
Suède eut des fuccès : mais il n’é- 
toitpas moins defon intérêt, qu’une 
nouvelle puiflance ne prît pas la 
place de la maifon d’Autriche. Elle 
parut donc plus réfervée, elle paya 
les fubfides avec moins d’exaéïi- 
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tucîe, & Guftave s’en plaignit plus 
d’une fois. En effet , trop de cir- 
confpc&ion de la part de la France 
pouvoit faire échouer le roi de 
Suède. 

Tout changea par la mort de 
ce conquérant. On devoir craindre 
alors pour les fuédois. S’ils fuc- 
comboient , l’empereur pouvoit Ce 
venger fur la France des fecours 
qu’elle avoit donnés. C’eft pourquoi 
l’alliance fut renouvelée à Hail- 
bron. Louis, à la vérité, ne pro- 
mettoit qu’un million par an, au 
lieu de douze cens mille livres : 
mais il paya plus exactement, &: il 
entretint dans l’éleélorat de Trêves 
une armée, qui inquiétoit les im- 
périaux de ce côté-là. 
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Le cardinal ne vouloir s’engager 
qu’à propos. Il lui fufîifoit , pour 
affaiblir la maifon d’Autriche , de 
foutenir les fuédois& les hollandois. 
Cependant la France prenoit des 
forces : il ne s’agilloit plus que 
d’obferver, & de faifîr le moment 
d’agir. 

Un des objets de ce minière étoit 
de reculer les frontières de la 
France. Il formoit des projets de 
conquêtes fur les Pays-Bas : il 
penfoit à repoufier les efpagnols 
au-delà des Pyrénées , en leur en* 
levant le Rouffillon : & il fe pro- 
pofoit d’acquérir Phiüsbourg, l’Al- 
face & toutes les places que les 
fuédois avoient fur le Rhin. Il auroit 
élevé par- là une barrière contre 
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l’empire , 8e il Te feroit ouvert l’Al- 
lemagne : pofition d’autant plus 
avantageufe, que Pignerol , dont 
Louis XIII étoit alors maître, don- 
noit une entrée libre en Italie. 
D’autant plus avantageufe , difons- 
nous, fi en effet, il eft avantageux 

t 

pour un peuple, que fon roi puiffe 
porter facilement la guerre chez l'es 
voifîns. 

Dès les tems de l’affemblée d’Hail- 
bron , le cardinal avoit fait pro- 
pofer à Oxenfliern de mettre les 
places du Rhin en dépôt entre les , 
mains du roi , fous prétexte que 
la Suède n’ayant plus à les garder» 
pourroit agir ailleurs avec plus de . 
forces. Le chancelier vit où ten- 
doit cette propofition 5 & le cardinal 
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6 Histoire 

attendit le moment où les fuédois, 
plus affoiblis, leroient moins diffi- 
ciles. Il ne vouloit pas les laifler 

i 

tomber : mais en les foutenant, il 
vouloit tout à-la-fcis élever la 
maifon de Bourbon, & abaifier la 
maifon d’Autriche. Il s’y prenoit 
parfaitement bien pour parvenir à 
fes vues : mais en louant fa po- 
litique , il faut gémir fur le fang 
qu’elle va faire couler , fur les 
malheurs des peuples , fur l’ambi- 
tion des fouverains, & les projets 
même des grands miniflres. 

Après la bataille de Nordîin- 
guen , il étoit tems que la France 
donnât de plus grands fecours à la 
Suède , &: que la Suède cédât • 
davantage à la France. On fe hâta 
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de*conclure. Les fuédois remirent 
Philifbourg & l’Alface , pour être 
occupés par des garnirons françoi- 
fes jufqu’à la paix , & Louis promit 
de continuer les anciens fuhfides, 

& d'envoyer une armée en Alle- 
magne. 

Jugeant les conquêtes plus faciles 
dans les Pays-Bas , le cardinal en 
fit un traité de partage avec les 
Provinces-Unies, & la guerre fut 
déclarée à l’Efpagne. Cette diver- 
fion fut utile aux fuédois , parce 
qu’elle ne permit plus à Philippe IV 
de donner les mêmes fecours à 
Ferdinand. Cependant les états- 
généraux n’entrèrent pas dans tou- 
tes les vues de Richelieu : la feule 
idée detre un jour frontière de la ( 

A iv 
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France, les lit renoncer an projet 
de conquérir j & ils ne regardèrent 
l’alliance de cette couronne , que 
comme un moyen de Te défendre 
avec plus de fuccès contre les es- 
pagnols. Ils n’agiront donc pas de 
concert avec la France, puifqu’ils 
ont des intérêts contraires. C’efl 
une occalîon où le cardinal fe 
trompa. 

La France étoit alors dans un 
état allez tranquille. Elle s’étoit 
emparée de la Lorraine en 1 639 
& peu de tems après , le duc d’Or- 
léans s’étoit réconcilié avec le roi. 
Il n’étoit donc plus aufli facile à 
la cour de Madrid^ de caufer des 
troubles dans le royaume. Cepen- 
dant pn blâmoit le cardinal d’avoic 
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déclaré la guerre au roi d’Efpagnc , 
& de l’avoir entreprife contre Tein- 
pereur , auquel il ne la déclaroit 
pas encore : on jugeoit qu’il n’é- 
toit pas poflible de choifir une 
conjoncture moins favorable. Lorf- 
que les fuédois étoient puiffans , 
difoit-on, nous les avons à peine 
fecourus j & nous avons attendu le 
moment de leur décadence pour 
nous joindre à eux. Eft-ce donc 
fur la foiblefle de nos alliés , que 
nous comptons alfurer nos fuccès? 
Ceux qui faifoient ce raifonnement, 
eurent lieu de s’applaudir : car la 
Suède s’affoiblit encore. L’éleéteur 
de Saxe , qui chanceloit depuis 
long-tems , le déclara contr’elle , 
& conclut à Prague le 30 mai 1^3^, 
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le traité , dont les préliminaires 
avoient été lignés à Pirna. Cette 
défeéhon en entraîna d’autres* 11 
eft vrai que les proteilans fe fou- 
levèrent d’abord contre les articles 
de cette pacification ; parce que , 
fans les confulter, on y décidoit 
de leurs intérêts, de ceux de leu: s 
alliés, de ceux de la religion &: 
de ceux de l’empire ; ii n’y eut 
qu’un cri contre l’éle&eur de Saxe, 
qui prenant fur lui de traiter au 
nom de tous les confédérés , di£— 
pofoit des biens eccléfiaftiques , du 
Palatinat & des etifans de Frédéric* 
Enfin on fut oftenfé du ton defpc- 
tique de l’empereur , qui parloit de 
pardonner , de châtier, & d’armer 
tout l’empire pour chafc d’Alle- 
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magne les fuédois & les françois. 
Mais quoique cet aéte irrégulier 
parût un attentat contre la liberté 
du corps germanique , les protef- 
tans , découragés, fe détachèrent 
de la confédération les uns après 
les autres , & accédèrent fuccelïi- 
vement à ce traité, qu'on nomma 
la paix de Prague. Il n’y eut que 
le landgrave de Heffe-Calfel , qui 
rcfta conftamment attaché à la 
Suède. Cette puifTance fe trouvoit 
donc affoiblie doublement; puifque 
les troupes , dont elle étoit aban- 
donnée , grofilffoient les armées de 
l’empereur. 

Comme ceux qui blâmoient le 
cardinal ne manquoienrpas d’exa- 
gérer les fecours que la paix de 

A vj 
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Prague paroiffoit donner à Ferdi- 
nand , ils repréfentoient encore la 
puiflance de Philippe IV avec de 
fémblables exagérations. L’Efpa- 
gne , difoient-ils, efl la monarchie 
la plus florifiante. Elle poffède des 
terres immenfes &: des tréfors iné- 
puifables dans le Nouveau-Monde, 
& nulle autre domination n’eft aufli 
étendue en Europe. Les Pyrénées, 
l’Océan & la Méditerranée ne la 
bornent pas : elle compte parmi Tes 
provinces le royaume de Naples , 
le Milanès , la Sicile , la Sardaigne : 
& maîtreffe du Roulfillon , de la 
Franche-Comté & de la plus grande 
partie des Pays-Bas , elle prefle la 
France de toutes parts, & femble 
à peine lui laifler la liberté de 
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quelques mouvemens. Voilà donc 
les ennemis que nous alons com- 
battre ; &: nous avons pour alliés, 
d’un côté, les fuédois , défaits à 

i 

Nordiinguen & abandonnés des 
proteftans 5 & de l’autre , une ré- 
publique épuifée par une longue 
guerre, & qui ne s’eft défendue juf- 
qu’ici qu’avec les fccours de nos 
fubfides. Cependant nous fentons 
encore les plaies que les guerres 
civiles nous ont faites : l’héréfie , 
qui a caufé nos troubles, n’eft pas 
éteinte : & les faétions continuent 
à divifer la cour. 

Philippe & Ferdinand penfoient 
comme les cenfeurs de Richelieu. 
La guerre avec la France ne leu# 
effroit que de nouveaux criom- * 
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phes. Ils faifoient avec confiance 
les derniers efforts pour accabler 
à la fois tous leurs ennemis j 6c ils 
s’attendoient à voir arriver le mo- 
ment , où ils les réduiroient à de- 
mander la paix à tel'es conditions 
qu’ils voudroient impofer. x - 
Cependant, à considérer les cho- 
fes de plus près, les avantages 
dévoient être pour la France. Ce 
royaume , il eft vrai , n’étoit pas 
aufli floriffant qu’à la mort de Hen- 
ri IV : mais, depuis le miniftère 
du cardinal , l’autorité, étoit refi- 
peétée i de fi l’efprit de fa&ion fub- 
fiftoit encore , il ne pouvoir plus 
caufer de grands troubles. La Fran- 
ce comtnençoit à fc rétablir , peu 
par rapport à elle -même , mais 
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beaucoup par rapport aux autres 
puiflances qui s’aiFoiblifToient con- 
tinuellement. Si nous confidérons 
l'état ou nous avons vu l’Efpagne 
en 1 619 , & les guerres difpendieu- 
fcs qu'elle a foutenues depuis cette 
époque, nous ne jugerons pas de 
fa puiflance par le nombre de fes 
provinces , ni par les tréfors de 
l'Amérique. 

Quant à l'Allemagne , elle eft 
épuifée, & les forces de l’empereur 
ne Ce font pas accrues, comme le 
nombre de fes alliés. Il ne faut pas 
craindre que les princes, qui n'ont 
cédé qu'à la nécefùté, combattent ♦ 
pour lui, comme ils combattoient 
pour les fuédois , ils craindroient 
de fe donner un maître, & aupa- 
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ravant ils défendoient leur liberté. 
Cette ligue n’eft donc pas ce qu’elle 
paroît : elle eft peut-être moins 
forte, depuis qu’elle eft compofée 
de proteftans & de catholiques p 
car les membres agiront avec des 
intérêts contraires. . 

La force d’un état eft, fur-tout, 
dans ceux qui le gouvernent : point 
de vue fous lequel il nous refte à 
conlîdérer les puiftances belligé- 
rantes. 

Philippe IV, qui n’étoit rien par 
lui-même, abandonnoit toute l’au- 
torité au comte-duc d’Olivarez , 
homme plein de confiance & dé- 
pourvu de taîens. Ferdinand 1 1 
avoit de grandes qualités, mais il 
étoit peu propre à faire un feul 
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corps de toutes les puifiances dont 
il croyoit devoir difpofer : Ton 
ambition , qu’il ne cachoit pas , 
faifoit redouter Ton defpot'.fme aux 
catholiques mêmes. f ■ 

La France, au contraire, étoit 
gouvernée par Richelieu, & Louis 
XIII avoit aflez de fermeté pour 

t / * 

foutenir un miniftre , dont il fen- 

t 

toit le befoin. Oxenftiern dirigeoit 
les affaires des fuédois en Allema- 
gne; & les Provinces-Unies avoient 
un grand homme dans Frédéric- 
Henri, qui avoit fuccédé à Maurice 
fon frère en 1 616 . Ces trois puif- 
fanccs peuvent donc compter fur 
des fuccès ; autant du moins que 
la prudence humaine, qui ne pré- 
voit pas tout, permet déjuger de 
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l’avenir. Mais parce qu’elles fe 
trouvent -afroiblies par des troubles 
antérieurs, les progrès feront lents, 
& la guerre fera longue. 

Cependant la trêve, que Guftave 
avoir faite avec la Pologne, ailoit 
expirer j & la Suède, menacée d’un 
nouvel ennemi, fe voyoit dans la 
néceflïté d’abandonner l’Allemagne. 
Dans cette conjoncture, la nou- 
velle confédération auroit été rom- 
pue auffitôt que formée , & tout 
le poids de la guerre feroit retombé 
fur la France. On eût été fondé à 
taxer d’imprudence là conduite de 
Richelieu : il fut prévenir ce con- 
tretems. Il s’agifloit de ménager 
une continuation de trêve entre la 
Suède & la Pologne ; négociation 
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d’autant plus difficile, que les po- 
lonois, qui avoient bien des rai- 
fons pour prendre les armes , y 
étoient vivement follicités par le 
pape & par l’empereur , qui leur 
fail'oient les offres les plus fpécieu- 
fes. Mais Oxe:iftiern w foutenu par 
l'habileté du comte d’Avaux, mi- 
niftre de France, furmonta toutes 
les difficultés , & la trêve fut con- 
clue pour vingt-lix ans. La con- 
fédération refta donc dans toute fa 
force : cependant les fuccès ne 
répondirent pas d’abord aux efpé- 
rances qu’elle paroiflbit donner : 
car les deux premières campagnes 
furent malheureufes , fur-tout pour 
la France. ' / 

Le cardinal avoit fait les plus 
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grands préparatifs. Pendant qiPTl fe 
tenoit fur la défenfive du côté des 
Pyrénées, 5c que deux flottes croi- 
foient fur les deux mers, une ar- 
mée, commandée par les maré- 
chaux de Châtillon 8c de Brezé , 
marchoit dans les Pays-Bas. Deux 
autres paffoient les Alpes : l’une , 
fous le maréchal de Crécui , por- 
toit la guerre dans le Milanès; & 
l’autre, fous le duc de Rohan, la 
portoit dans la Valteline , afin 

d’empêcher la communication de 

• ! 

l’Allemagne avec l’Italie. Enfin le 
cardinal de la Valette, fils du duc 
d’Epernon , en conduifoit une qua- 
trième fur les bords du Rhin. Alors 

, ' / 

les impériaux s’étoient rendus maî- 
tres de Philifbourg , & les efpagnols 
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av oient furpris Trêves, & emmené 
l’éleCtcur prifonnier. Comme cet 
éleCtorat qui avoit accepté la neu- 
tralité, étoit fous la protection de 
la France , cet aCte iThcltilite lut 
le prétexte qu’elle prit pour décla- 
rer à l’Efpagne la guerre quelle 
avoit déjà réioiue. 

Dans les Pays-Bas, les françois 
commencèrent la campagne par la 
viétoire d’Alvein. Ayant enfuite 
réuni leurs forces à celles des états- 
généraux , les deux armées , qui 
faifoient plus de cinquante mille 
hommes , paroiiloient pouvoir fe 
promettre les plus grands fuccès- 
Elles mirent le hège devant Lou- 
vain. Mais bientôt le prince d’O- 
range fut obligé de fe retirer, pour 
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aller reprendre le fort de Skench , 
que les efpagnols avoient furpris; 
& les fançois en proie à la fa- 
mine & aux maladies , furent ré- 
duits en fi petit nombre , qu’ils 
n'osèrent revenir par terre* Après 
s’étre embarqués dans un port de 
Hollande, ils débarquèrent à Ca- 
lais, d’où ils revinrent en demandant 
l’aumône. 

Le cardinal de la Valette & le 
duc Bernard, s’étant réunis, firent 
lever le fiège des Deux-Ponts & 
celui de Mayence , palsèrent le 
Rhin, s’avancèrent jufqu’à Franc-» 
fort, & parurent maîtres de la 
campagne. Gallas, qui ne vouloit 
pas hafarder une bataille , leur 
coupa les vivres pour les forcer à 
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fe retirer. Harcelés dans leur retraite 
par ce général habile, qui fe cam- 
' poit toujours avantageufement , ils 
furent réduits à une difette , qui 
faifoit périr l’armée fans combattre. 
Ils n’eurent plus d’autres reffources 
pour échapper à la faim à l’en- 
nemi , que de îailTer tout ce qui 
fetardoit leur marche. Ils brillèrent 
• donc leurs équipages , & enterrè- 
rent leur canon. Cette réfolution 
fauva l’armée. Après treize jours 
d’une marche forcée , fans vivres 
& fans bagages , elle arriva en 
lieu de sûreté , avec la gloire d’a- 
voir battu deux fois la cavalerie 
ennemie, qui la poifrfuivoit. Cette 
retraite fit honneur au duc Bernard. 
Les françois en furent pour les 
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frais de cette expédition ; Sc les 
impériaux prirent Franckendal & 
Mayence. 

Le maréchal de Créqui , foutenu 
du duc de Savoie & du duc de 
Parme , alors alliés de la France , 
ne réuflit pas mieux en Italie , 
parce que la méfintelligence des 
chefs nuifit à toutes les opérations. 

Enfin le duc de Rohan eut feul 
des fuccès. Avec un petit corps de 
troupes , il fe maintint dans la 
Vaîteline, & fit face tout à-la-fois 
aux armées qu’on envoyoit contre 
lui d’Italie & d’Allemagne. Cette 
feule campagne le fit regarder 
comme un des plus grands capi- 
taines de Ton fiècîe. 

Les efpagnols fe rendirent maî- 
tres 
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très des îles de Sainte-Marguerite 
& de S. Honorât , & firent une 
defcente en Provence , d’ou ils 

v 

furent repoufîes. Mais ayant con- 
lervé ces deux îles , ils fermoient 
prefque la Méditerranée aux fran- 
ccis. 

Le pape Urbain V 1 1 T , qui pref- 
foit la France de fe réconcilier 

avec la maiion d’Autriche , offrit 

» * 

fa médiation , Se nomma Cologne 
pour le lieu du congrès. Philippe 
Se Ferdinand fe hâtèrent d'y en- 
voyer leurs plénipotentiaires, afin 
de faire voir que fi la paix ne fe 
faifoit pas, c’étoit uniquement la 
faute de la France. Voyant que 
les peuples étoient las de la guerre 
ils- mettoient toute leur politique 
Hijzoire. Tome XXV L B 
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à perfuader qu’il ne tenoit pas à 
eux de ia faire cefifer : la Hollande 

i > 

cependant & la Suède ne vouloient 
ni de la médiation du pape , ni de 
la ville de Cologne, qui étoit en- 4 
nemie déclarée des proiellans. En 
acceptant l’une & l’autre, Louis XIII 
fe fût donc féparé de fes alliés, 8c 
les eut mis dans la nécelïité de 
traiter auflï féparément. C’eft cc 
que demandoit la maifon d’Autri- 
che , bien aflfurée qu’elle négocie- 
ront avec plus d’avantages, fi elle 
réiifliffoit à divifer fes ennemis* 
Aulfi i’empereur effayoit-il de dé- 
tacher la Suède de la France , 
tandis que le roi d’Efpagne faifoit 
dans la même vue des tentatives 
auprès des états - généraux. On 
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voit qu’ils avoient le même prin- 
cipe que Henri IV : mais il falloit 
favoir employer les mêmes moyens, 

& avoir comme lui la réputation 
de traiter de bonne foi. Cette po- 
litique ne leur réuflira pas, parce 
que les hollandois & les fuédois 
ont une méfiance dont Richelieu 
faura profiter. 

Ce miniftre ne montroit pas d'é- 
loignement pour la paix. Il paroif- 
foit la defirer : mais il vouloit 
qu'elle fe fît par un traité général. 

Tous fes efforts tendoient à faire 
adopter ce plan aux alliés de la 
France. Affûté des états-généraux, 

« 

il ne l'etoit pas de même de la 
Suède. Cette couronne , craignant 
que les françois ne devinrent trop 

Bij 
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puifians dans l’empire , négocioit 
fecrettement avec l'empereur , 8c 
fongeoit à faire la paix, fi elle y 
trouvoit (on avantages ou à s'unir 
plus étroitement avec la France , 
fi la négociation ne réufïifToit pas. 
Elle étoit donc incertaine fur le 
parti qu’elle devoit prendre. Quel- 
quefois elle fe flattoit de la paix, 
parce quelle la defiroit, 8c bientôt 
elle ne trouvoit pas de sûreté à 
traiter féparément avec la maifon 
d’Autriche. Cette incertitude la con- 
dui/it jufqu’à l’ouverture de la cam- 
pagne , 8c la guerre recommença > 
en Allemagne , en Italie 8c en 
France. 

A la fin de l’année précédente, 
Louis XIII voulant s’attacher le 
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duc Bernard , qui fe plaignoit des 
fuédois, & qui auroit pu fe joindre 
à l’empire, lui avoit cédé l’Alface, 
& s’étoit engagé par un traité à 
lui payer une penfîon de quinze 
cens mille livres, & quatre millions 
par an pour l’entretien d’une armée 
de dix-huit mille hommes. C’étoit 
un moyen de plus de faire la guerre 
à Ferdinand, à qui on ne l’avoic 
pas encore déclarée. 

Le cardinal , croyant pouvoir fe 
rendre facilement maître de la 
Franche*Comté , voulut que l’ar- 
mée , deftinée pour l’Italie , prît 
Dole en paffant. 11 ne comptcit pas 
que cette place tînt plus de huit 
jours s & il tfavoit fait des provi- 
ens que pour quinze , le mauvais 

B iij 
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état des finances n’ayant pas per- 
mis de faire des dépenfcs fuperflues. 

i 

Cette entreprife échoua, parce que 
les comtois , qui en avoient eu 
quelque foupçon, fe préparèrent à 
line vigoureufe réfiftancej pendant 
que d’un autre côté les ennemis fe 
difpofoient à pénétrer dans le royau- 
me. Le prince de Condé affiégeoit 
Dole depuis quinze jours , & la 
poudre commençoit à lui manquer, 
lorfqu’il fallut lever le fiège, pour 
voler à la défenfe de Paris. 

. Les efpagnols , fous les ordres 
du prince Thomas de Savoie, de 
Jean de Werth & de Picolomini, 
avoient fait une irruption en Picar- 
jdic» c’eft à dire , dans une province, 
dont les places, n’ayant que des gou- 
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verneurs fans expérience, écoient 
encore dépourvues de troupes & 
de munitions. On peut conjecturer 
qu'elles étoient fi dégarnies, moins 
par l'imprudence du cardinal, que 
par Pimpuiffance où il étoit de faire 
mieux. Quoi qu’il en foit, les en- 
nemis prirent la Capelle, le Catelet, 
pafsèrent la Somme , enlevèrent 
Jitoye, enfuite Corbie, & firent des 
courfes jufqu’à Pontoife. Dans le 
même tems, Gallas eutroit dans la 
Bourgogne. 

L’alarme étoit dans la capitale. 
Une partie des hajsitans fuyoit , 
pour fe réfugier dans les provinces j 
l’autre partie s’agitoit en tumulte 
& au hafard, & tous maudiffoient 
le cardinal. On s'attendit à uti 
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foulèvement contre lui, s’il ofoit 
y paroître. Il y vint. Sa fermeté 
le fit refpeéier, fa préfcnce raflfura 
le peuple : il fit travailler aux for- 
tifications : il appela toute la no- 
blette du royaume ; il arma les 
bourgeois , qui oubliant leur mé- 
contentement & leur terreur, s’or- 
nèrent de plumes Sz de rubans, &: 
le roi s’avança jufqu’à Compiègne 
à. la tête d’une armée de cinquante 
mille hommes. Les ennemis fe re- 
tirèrent, 8z on reprit Roye & Corbie. 

S. Jean de-Lône , petite place 
mal fortifiée, arrêta Gailas , qui 
comptoit venir à Paris pajtager le 
pillage de cette capitale avec les 

efpagnols. Une tempête furieufe , 

✓ r 

fuivie du débordement delà Saône, 
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le força de lever le fiège, en aban- 
donnant fon artillerie 8c une partie 
de fes bagages. Quantité de foldats 
fe noyèrent dans les chemins : quan- 
tité furent aflommés par les payfans: 
Tarrière-garde fut défaite par le 
comte de Rantzau : de trente mille 
hommes qu’étoit compofée fon ar- 
mée, il en ramena douze mille aux 
environs de Befançon j & le duc 
Bernard le repoufla au - delà du 
Rhin. Pendant ce tems-là, l’empe- 
reur faifoit de grandes pertes en 
Allemagne, & le parti des fuédois 
fe relevoit. Leurs armes reprirent 
leur premier éclat par une viétoire 
célèbre, que Banier, leur général, 
remporta dans la haute-Saxe à 
Wiftock. 
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L’empereur mourut au mois de 
février de Tannée fuivante, &: laifTa 
l’empire à Ferdinand, fon fils, qui 
avoit été élu roi des romains quel- 
ques mois auparavant. Cependant 
l’éleéleur Palatin & Téle&eur de 
Trêves proteftoient contre une élec- 
tion, à laquelle ils n’avoicnt -pas 
été appelés , & qui étoit encore 
irrégulière pour plufieurs autres, 
raifons. C’eft pourquoi la France 
refufa de reconnokre Ferdinand Ilï. 

L’hiver fut encore un tems de 
négociation. Mais la Suède mon- 
troit toujours la même incertitude, 
& la France qui ne vouloit s’en- 
gager que de concert avec fes al- 
liés , prenoit fes mefures afin qu’ils 
ne çoncluffent rien fans elle. Alors 
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#/ la principale difficulté étoit de 
choifir pour le congrès, un lieu 
qui convînt également à toutes les 
puiflancesj & cette difficulté faifoit 
prefqne une néceffité de traiter lé- 
parémenr. La marfon d’Autriche, 
qui s’en prévaloit , ne ceffoit de 
folliciter la France d’envoyer des 
plénipotentiaires à Cologne. 

Se refufer à ces follicuations , 
c’étoit s’expofer aux reproches de 
toute l’Europe qui demandcit la 
paix : y céder, c’étoit donner dans 
un piège > puifque la France , en 
traitant fans fes alliés , les eût 
invités à traiter fans elle, à quoi 
la Suède ne paroiffoit que trop 
portée. Il importoit donc tout-à- 
la-fois à Louis XIII de paroître 
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vouloir la paix, &: néanmoins de * 
ne pas faire partir fes plénipoten- 
tiaires. Cette polîtion étoit allez 
embarralfante. 

Dès le mois de mars de l’année 
précédente 163 6 y Je marquis de S. 
Chaumont & le chancelier Oxenf- 
tiern avoient fait un traité , par 
lequel les deux couronnes s’enga- 
geoient à ne traiter que conjointe- 
ment î &r parce que la ville pro- 
pofée n’agréoit pas à la Suède , 
on lui offroit d’en choilîr une autre, 
où fes plénipotentiaires agiroient 
de concert avec ceux que la France 
enverroit à Cologne. Mais comme 
l'empereur faifoit efpérer de meil- 
leures conditions aux fuédois, s’ils 
traitoient féparément, la régence 

du 
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du royaume n’avoit pas encore 
ratifié le traité ; & ce retardement 
qui empéchoit Louis XIII de pren- 
dre un parti , lui faifoit chercher 
des prétextes pour gagner du tems. 
^Néanmoins comme il importoit de 
feindre au moins de l’emprefifement 
pour la paix , le cardinal fit de-» 
mander des fauf-conduits pour les 
plénipotentiaires de France , de 

Suède , des états d’Allemagne 

/ 

des Provinces-Unies. 

Tout paroifibit donc d’accord 
entre les principales puiflances > 
puifque, fi la cour de Vienne in- 
vitoit les plénipotentiaires à fie 
rendre à Cologne, la cour de Paris- 
y confientoit, & n’attendoit plus 
que les fauf-conduits. Le public, 
Hiftoire. l'orne XXVI. C 
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qui juge toujours furies apparences, 
crut toucher au moment de la paix. 
Il femble en effet que l’épuifement 
général, où fe trouvoit l’Europe, 
ne permettoit pas de douter que 
ces premières démarches ne fuflcnt 
fincères. Les refl'ources commen- 
çoient à manquer en France, où 
il y en avoit plus que par-tout 
ailleurs: on avoit créé de nouveaux 
offices , on avoit fait de l’argent 
par toutes fortes de moyens , & 
cependant les troupes étoient mal 
payées. Comment donc continuer 
la guerre, fur-tout dans la nécefTité 
où étoit Louis XIII de donner des 
fubfides à fes alliés ? 

Mais , fi chaque puifi'ance con- 
“ noiffoit fa foibjlefle , elle s’exagé- 


DTgiti'zed by GûCIgl 



Moderne. 39 

roit celle de Tes ennemis j & parce 
qu’aucune n’avoit alors des avan- 
tages affez marqués pour Te pro- 
mettre des conditions avantageufes, 
aucune aufli ne vouloit lincérement 
la paix. Richelieu , qui n’ignoroit 
pas le peu de fîncérité des avances 
de la cour de Vienne , prévoyoit 
fans doute qu’elle n’accorderoit pas 
les fauf-conduits * fans faire quel- 
ques difficultés; & au pis-aller, il 
étoit toujours le maître d’en faire 
lui-même fur la forme qu’il con- 
viendroit de donner à ces aéles. 

La chofe arriva, comme il l’avoit 
prévu. Leroi d’Efpagne, qui offroit 
un fauf-conduit aux fuédois, refu- 
foit d’en donner aux hollandois ; 
l’empereur, au contraire, en offroit 

C ij 
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aux hollandois, & en refufoit aux 
fuédois, & fur-tout, aux alliés que 
la France avoir en Allemagne. Il 
n’étoit donc plus poffible de réunir 
les plénipotentiaires de toutes les 
puiftances belligérantes , & c'étoit 
une néceflité de traiter féparément, 
ou de renoncer à la paix. 

Richelieu fut charmé de ce refus, 

/ 

foit parce qu’il îlii permettoit d’at- 
tendre la ratification du traité avec 
la Suède, foit parce qu’il faifoit 
retomber fur la maifon d’Autriche 
les reproches qu’elle faifoit à la 
France de mettre obftacle à la paix. 
Il s’en prévalut d’autant plus que 
les motifs de Ferdinand 8c de Phi- 
lippe n’étoient que des prétextes 
frivoles. Il les réfuta folidemcnt , 
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bien aflfuré qu'il ne perfuaderoit ni 
à l’un ni à l’autre de donner des 
fauf-conduits , tels qu’on les de- 
mandoit. Ces difficultés durèrent 
plusieurs années. Dans l'efpérance 
de fufpendre au moins les hoftilités, 
le pape propofa une trêve , en at“ 
tendant qu'on terminât ces contef- 
tations : les conditions de cette 
trêve ne furent pas plus faciles que 
celles d’une paix , & la guerre 
continua. 

Cette campagne fut heuteufe 
pour la France. Elle fit des con- 
quêtes dans les Pays-Bas , enleva 
quelques places dans la Franche- 
Comté f reprit les îles de Sainte- 
Marguerite & de S. Honorât, défit 
les efpagnols en Languedoc , & 

C iij 
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les chafifa de cette province, où ils 
ayoient porté leurs armes. Mais elle 
perdit la Valteline, parce que le 
cardinal cefla de payer aux grifons 
les fubfides qui leur avoient été 
promis ; & cependant il n'étoit pas 
poflible au duc de Rohan de sy 
maintenir fans leur fecours. 

Les efpagnols perdirent Bréda, 
qu’ils avoient enlevé au prince 
Maurice : ils fe dédommagèrent par 
la prife de Ruremonde & de Venlo. 
Banher, forcé de lever le liège de 
Leiplick , fit à la vSe de plus de 
quarante mille impériaux, une «re- 
traite admirable, n’ayant que qua- 
torze mille hommes. * 

Le duc Bernard ne fe fignala pas 
cette année : il commença même 
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Tannée fuivante par être défait, ou 
du moins par une aétion où les 
impériaux eurent quelque avanta- 
ge : mais enfuite il les vainquit huit 
fois. II fe rendit maître des villes 
for'eftières daj§s la Souabe , & de 
Brifach , qui afïuroit la potfeflîon 
de l’Alface, & qui donnoit un paf- 
fage fur le Rhin. Ce que la fécondé 
viétoire eut de fingulier, c’eft qu’il 
fit prifonniers, non-feulement un 
grand nombre d’officiers de marque, 
mais encore quatre généraux, du 
nombre defquels étoit le fameux 
Jean de Werth. Tant de fuccès 
étoient néceflaires : car par-tout 
ailleurs, les ennemis de la maifon 

d’Autriche échouèrent dans leurs 

\ 

entrcprifes. 
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, Au mois de mars de cette année, 
le comte d’Avaux , miniftre de 
France, & Adler Salvius, miniftre 
de Suède , conclurent à Hambourg 
une nouvelle alliance par laquelle 
les deux couronnes s'engagèrent à 
ne traiter avec l'empereur que d'un 
commun confentementj & on prit 
toutes lçs mefures néceflaires pour 
maintenir cette union. Toit que les 
deux puiflances traitaient avec la 
maifon d'Autriche dans un même 
lieu , foit comme on le préfumoit, 
qu’elles duflent traiter dans des 
lieux differens. 

Voilà cç que le cardinal defîroic 
depuis long-tems : mais les fuédois, 
qui comptoient obtenir féparémenç 
des çonditions avantageufes, amu*» 
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foient la France , pendant qu'ils 
négocioient lecrettement avec la 
cour de Vienne. Ils trompoient , 

8c ils étoient trompés : car l'empe- 
reur , qui les amufoit aufli par des 
proportions frivoles , raifembloit 
toutes fes forces j 8c ils auroient 
été chattes d'Allemagne , fi Banier 
eût été moins habile. Cependant 
en agiflant plus iîncérement avec 
eux, la maifon d'Autriche les eût 
détachés de leurs alliés. Elle devoit 
leur accorder quelque avantage , 
afin de pouvoir tourner toutes fes 
forces contre la France 8c la Hol- 
lande ; elle devoit , en un mot , 
favoir perdre d'un côté , ipour ne 
pas fe mettre au hafard de. perdre 
des deux» C'eft une politique qu’elle 

C v * 
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ne «onnoiffoit pas. Si elle a fenti 
le befoin de divifer Tes ennemis , 
elle en a fi peu connu les moyens, 
qu’elle paroît n’avoir négocié, que 
pour les unir davantage. Les fué- 
dois, après avoir été trompés pen- 
dant deux ans, ouvrirent enfin les 1 
yeux j & ne pouvant plus compter 
fur les promettes’. de la cour de 
.Vienne , ils s’unirent fincérement 
avec la France. Pour contraindre 

t 

l’empereur à une paix générale, ces 
deux puittances réfolurent de porter 
leurs armes dans les états hérédi- 
taires j & la France déclara nom- 
mément la guerre à Ferdinand , 
formalité fuperflue que la Suède 
exigea. 

Charles I, roi d’Angleterre, vou- 


Digitized by Google 



47 


Moderne. 

lut prendre part aux grands inté- 
rêts qui remuoient l’Europe, & les 
deux partis parurent d’abord re- 
chercher Ton alliance à l’envi. Son 
objet étoit de rétablir l’éleéteur 
Palatin. Sans argent, fans troupes, 
fans autorité dans fes états , & 
menacé d’une guerre civile , il fa 
flatta de réuflïr par la voie des 
négociations. Il recherchoit à la fois 
toutes les puiffances , la France, 
l’Efpagne , la cour de Vienne , la 
Suède, le Danemarck & les états- 
généraux. Par cette conduite, il ne 
gagna la confiance d’aucune, il fit 
feulement connoître toute fon im- 
puiffance. On le méprifa , & le 
cardinal de Richelieu , qui vouloit 
l’éloigner tout-à-fait des affaires 

C vj 
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d’Allemagne, fomenta fecrettement 
les troubles qui commençoicnt en 
Eco fie. 

Dans le même tems, Ragotski, 
prince de Tranfilvanie, offrit de 
s’unir avec les deux coüronnes. 
Cette alliance leur étoit avanta- 
geufe par la diverüon que ce prince 
pouvoit faire dans la Hongrie. Mais 
elles vouloient que- les états-géné- 
raux entraient dans le traité , & 
payaient une partie des fubfides* 
Richelieu le defïroit fur-tout , parce 
que la Hollande, par une pareille 
démarche , auroit rompu la neu- 
tralité qu’elle obfervoit avec l’em- 
pereur; & qu’en s’unifiant par un 
traité à la France & à la Suède x 
çllç auroit fervi de lien à ces deux; 
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puiflances. Cette république Te re- 
fufa à toutes les follicitations , 
parce qu’elle n’avoit befoin ni de 
déclarer la guerre à Ferdinand, ni 
de payer des fubiides au prince de 
* Tranfilvanie. Cette négociation de- 
meura donc fans effet. On fut plus 
heureux dans une autre négocia- 
tion : car les ducs de Brunfwick & 
de Lunebourg avec les états de la 
baffe-Saxe, qui avoient tous accédé 
à la paix de Prague , prirent le 
parti de la neutralité , malgré les 
menaces de l’empereur. 

La perte de ces alliés inquiéta 
moins Ferdinand, que la nouvelle 
alliance entre la France & la Suède. 
Comme il avoit tout tenté pour la 
faire échouer , il tenta tout pour 



Histoire 


5° 

la rompre ; Tes miniftres firent des 
propofitions. féduifantes aux fué- 
dois : ils eflayèrent de leur donner 
de la méfiance, en répandant que 
Louis XIII négocioit en fecret pour 
traiter féparément : & ils leur re- 
prochèrent d’avoir mis un obftacle 
à la paix , au moment que l’empe- 
reur étoit prêt à les fatisfaire. Tous 
ces artifices furent inutiles. 

Cependant les miniftres , qui 
étoient à Hambourg, travailloient 
aux préliminaires d’un traité de 
paix. Leur objet étoit de nommer 
le lieu où il s’ouvriroit, & de con- 

i 

venir de la forme des fauf-conduits. 
Ce dernier article fuflîfoit feul pour 
fufpendre un événement que toute 
l’Europe attendoit avec impatience. 
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La maifon d’Autriche continuent de 
faire des difficultés, & le cardinal, 
qui les combattoit , eût été fâché 
qu’elle ne les eût pas faites, car 
aucun des deux partis ne vouloit 
encore fincérement la paix. Si l’un 
fe relâchoit fur quelque point , l’au- 
tre en devenoit plus difficile. Ils ne 
fongeoient qu’à fe reprocher mu- 
tuellement leur obftination , & à 
rejetter l’un fur l’autre la continua- 
tion de la guerre. IVfais la France 
fe condüifît avec plus d’adreffe : 
elle fit des propofitions fi raifonna- 
bles , que le pape, le roi de Polo- 
gne, la république de Venife & le 

orand-duc de Tofcane joignirent 
s 

leurs inftances , pour engager la 
maifon d’Autriche à les accepter. 
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Ce fut inutilement. On ne fe prêta 
pas davantage à une nouvelle trêve, 
que le pape propofa. Ferdinand & 
Philippe la refusèrent abfolument. 
Le cardinal y confentoit , parce 
qu’elle le rendoit prefque aulfi né- 
celfaire que la guerre; & que, par 
conféquent, elle le défendoit con- 
tre les intrigues d’une cour , où 
l’on travailloit continuellement à 
le perdre. Il étoit d’ailleurs prefifé 
par les befoins de l’état , par les 
murmures du peuple & par les cris 
du clergé. Enfin il y trouvoit un 
avantage pour la France, parce 
que pendant la trêve, le roi auroit 
joui de la Lorraine, de l’Alface & 
de toutes les places conquifes. 

Pendant ces négociations , la 


Digitized by Google 



Moderne. 53 

guerre continuoit. La France avoir 
lïx armées fur pied. Celle du mar- 
quis de Feuquières, qui faifoit le 
liège de Thionville, fut entièrement 
défaite par Picolomini. D'ailleurs 
le roi eut des fuccès dans les Pays- 
Bas & en Italie.. Banier reprit la 
Poméranie , ravagea la Mifnie , 
conquit une partie de la Bohême, 

& porta fes armes dans la Siléfîe, 

0 

battant par-tout les faxons & les 
impériaux. Une grande flotte efpa- 
gnole fut défaite dans la Manche 
par Martin Tromp, célèbre amiral 
hollandois. Une partie fe réfugia 
dans les ports d’Angleterre , une 
autre échoua fur les côtes de Fran- 
ce , & le refte fut pris, brûlé, ou 
çoulé à fond. Le comte-duc d’O-i 
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livarez Pavoit équipée, comptant 
porter la guerre dans la Suède, & 
s’emparer de tout le commerce des 
mers du Nord. 

La mort du duc Bernard donna 
lieu à une négociation , qui valut 
à la France des vi&oires & des 
conquêtes : car elle traita avec les 
troupes, qui entrèrent à fon fervice, 
& qui lui remirent toutes les pla- 
ces.’ Elle eut cependant pour con- 
currens les ducs de Bavière , de 
Lawembourg & de Lunebourg j 
le duc de Saxe, frère de Bernard, 
le prince Palatin & l’empereur : 
mais elle étoit feule en état d’a- 
cheter. 

La campagne fuivante fut plus 
heureufe pour la France, qu’aucune 
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autre n’avoit encore été. Le duc 
d’Harcourt fit- des prodiges en Ita- 
lie , pendant qu Arras , ville im- 
prenable & fecourue par des armées, 
auxquelles il falloit continuellement 
livrer des combats , fuccomboit 
fous les efforts des maréchaux de 
Châtillon , de Chaulnes & de la 

i 

Meilleraie. Le premier de ces gé- 
néraux étoit un élève de Maurice 
& de Frédéric-Henri. En Allema- 
gne, les armées furent toujours en 
mouvement. Cependant il ne fe fit 
rien de confîdérable de part ni d’au- 
tre , & les fuédois fe maintinrent 
dans les provinces , où ils avoient 
pénétré l’année précédente. Enfin 
le roi d'Efpagne, qui s’aflfoibliffoit 
par les troubles qu’il entretenoit 
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au-dehors de fon royaume, s’affoi- 
blit encore par ceux qu’il Ht naître 
au-dedans. ' , 

Le comte-duc d’Olivarez gou- 
vernoit l’Efpagne en defpote qui 
penfe que l’autorité du fouverain 
croît à proportion de la foiblcfTe 
des provinces , jugeant que la mi- 
sère rend les peuples impuiffans , 
& que l’impuilfance les foumet. 
Comme il n’étoit pas l’auteur de 
ces grands principes , il n’eft pas 
non plus le feul qui les ait fuivis. 
On voir encore des relies de cette 
cruelle politique dans plufieurs états 
de l’Europe. Si on a dit fi fouvent, 
divife\ & commande ^ ; il femble 
qu’on ait dit aufii, extermine 5, fai- 
tes des déferts , & commande ■%, 
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Les catalans avoient porté plu- 
fieurs fois leurs plaintes à la cour: 
c’étoit fe plaindre à l’auteur des 
maux qu’ils fouftroient impatiem- 
ment. D’Olivarez les opprima da- 
vantage. Il leur retrancha leurs pri- 
vilèges : il envoya chez eux des 
troupes : le pays lut livre a la li- 
cence des foidats : on ne vit que 
meurtres, que violences , que la- 
crileges : &: on eut dit que l’impu- 
nité avoit été allurée à qui com- 
mettroit ces horreurs. 

L’évêque de Gironne excommu- 
nia les miniftres de la politique 
d’Olivarez : ce fut le lignai de la 
révolte. Barcelone fe fouleva la 
première : toutes les autres villes 
fuivirent cet exemple : les ioldats 
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caftillans furent ailommés , &: ce 
qui put échapper fe retira dans le 
Rouflillon. 

Peu après , le Portugal fut le 
théâtre d’une autre révolution. Phi- 
lippe II, après avoir ufurpé ce 
royaume fur la maifon de Bragance 
en iî8o, tenta d’y affurer fon au- 
torité par la douceur de fon gou- 
vernement. Comme il connoifloit 
la haine des portugais pour les 
caftillans, il fentit la neceffué de 
les ménager •, & cette conduite lui 
réuflit. Ses fuccelfeurs, qui paroif 
foient l’avoir pris pour modèle en 
tout , ne l’imitèrent pas dans la 
feule chofe ou il était à imiter. 
Ils virent avec jaloufie que les pri- 
vilèges de la nation mettoient des 
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bornes à leur puiffance. Ils entre- 
prirent de les abolir , &■ afin d’é- 
carter tout obftacle , ils imaginè- 
rent d’épuifer peu-à-peu le royaume 
d’hommes & d’argent, c’eft-à-dire, 
d’exterminer pourcommander. D’O- 
livarez , qui eonnoifîbit tous les 
refiforts ufés de la politique , adopta 
ce projet, & fe flatta d’en rendre 
encore l’exécution plus facile, en 
femant la divifion parmi les grands. 
Un plan , fi bien conçu, produifit 
l’effet qu’on en devoir attendre. En 
1640, les portugais fe fou'evèrent, 
& mirent le duc de Bragance fur 
le trône. Cette conjuration , méditée 
depuis long-tems , fut conduite 
avec tant d’art & de fecret , qu’en 
huit jours tous les caftillans furent 
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c b ailés du Portugal , & cependant 
on ne fit périr que deux ou trois 
perfonnes. Le nouveau roi , nommé 
Jean IV, envoya des ambafladeurs 
en France, en Angleterre, en Hol- 
lande, en Suède, Sc s’allia l’année 
fuivante avec toutes ces puifiances, 
qui avoient un intérêt fenfible à 
le foutenir. Le 13 janvier de la 
même année, les catalans s’étoient 
donnés à Louis XIII. Jean ne pou- 
voit donc pas délirer des circonf- 
tances plus favorables , puifque 
les ennemis de la maifon d’Autriche 
en occupoient alors toutes les forces 
dans les Pays-Bas, en Allemagne, 
en Italie & en Catalogne. Ce fut 
un royaume perdu pour la monar- 
chie d’Efpagne. 

Tels 
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Tels ont été les principaux évé- 
nemens de la guerre pendant Tan- 
née 1640, lorfque Ton coi;tinuoit 
de négocier à Hambourg. Le tems 
marqué pour la durée du dernier 
traité entre la France & la Suède, 
devoit expirer le if mars 1641. 
Une alliance qu’il falloit renou- 
veler û fouvent, lailloit toujours 
aux impériaux Tefpérance de di- 
vifer les alliés, &: c’étoit chaque 
fois les mêmes difficultés à vaincre. 
Il eut été plus avantageux de n’y 
mettre d’autre terme que la paix 
générale : car alors, fans craindre 
d’être abandonnée de la Suède, la 
France pouvoit prolonger les négo- 
ciations avec la maifon d’Autriche, 

Hijîoire . Tome XXVI . D 
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jufqu’à ce qu’elle eût obtenu tout 
ce qu’elle fouhaitoir* 

Les inftru&ions , envoyées au 
comte d’ Avaux, futent faites dans 
cet efprit. Mais de peur que les 
fuédois ne fe prévaluffent de l’em- 
preflement de Louis XIII, ce mi- 
niftie avoit ordre de paroître in- 
différent à renouveler le dernier 
„ traité > & néanmoins on vouloit 
qu’il fit les premières avances , 
parce quon étoit preffé de fe raf- 
furer de ce côié-là. Il falloit né- 
gocier de manière que la Suède 
n’eût pas occafion d’infîfter de nou- 
velles demandes, ou que du moins 
la France pût s’y refufer , fans 
nuire au projet de prolonger l’al- 
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liance jufqu’à la paix générale. 

Le comte d’Avaux devoit donc 
être empreffé , fans le paroître. Sal- 
viiis avoit un rôle plus facile à 
jouer. La régence de Suède lui 
recommandoit de traîner la négo- 
ciation , afin que fe faifant recher- 
cher pendant l'intervalle par la 
cour de France & par la cour de 
Vienne , il les mît dans la néceflité 
d’offrir à l’envi de meilleures con- 
ditions , & qu’on pût fe décider 
pour celle des deux, qui feroit des 
offres plus avantageufes. Il avoit 
ordre d’obliger la France à porter 
les armes dans la Souabe , la Ba- 
vière & l’Autriche } de fe plaindre 
qu elle ne l’eût pas encore fait , 
quoiqu’elle l’eût promis ; d’exiger 

D.ij 
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de plus grands fubfides , parce que 
la guerre devenoit tous les jours 
plus difpendieufe dans des pays 
ruinés, qui ne pouvoient plus payer 
les mêmes contributions ; de deman- 
der une fatisfaétion au fujet des 
conquêtes & des troupes du duc 
Bernard, que la France s’étoit ap- 
propriées , fans aucun égard pour 
les intérêts de la Suède j d’obtenir 

A 

d’elle qu’elle déclareroit , fous le 
fecret, les demandes qu’elle fe pro- 
pofoit de faire dans le traité de la 
paix générale ; enfin de lui faire 
promettre qu’elle ne feroit aucune 
trêve ni avec l’empereur, ni avec 
le roi d’Efpagne , foit en Italie , 
foit en Flandre, ainfî qu’en Alle- 
magne, 
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La Suède vouloit donc faire la 
loi. Quoiqu’elle eût dans le fond 
le même intérêt que la France à 
renouveler le traité, elle exigeoit 
de nouvelles conditions ; & ce- 
pendant elle ne prétendoit s’enga- 
ger à rien de plus qu’à ce qu’elle 
avoit fait jufqu’alors. Elle étoit 
jaloufe de la fupériorité que pre- 
noient les françois, & [elle fon- 
geoit à trouver de nouveaux dé- 
dommagemens dans une guerre qui 
répuifoit*, ou à faire une paix par- 
ticulière, fi l’empereur lui offroit 
des avantages folides. •' 

Telles étoient les difpofitions 
de la Suède. Si la cour de Vienne 
en eût fu. profiter , elle ent divifé 
les ennemis. Elle faifoit des pro-. 
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pofitions dans cette vue , elle les 
renouveloit fans cefîe : mais fes 
négociations échouoienr toujours, 
par le peu de sûreté que la Suède 
trouvoit à traiter féparément. Ne 
pouvant compter fur la foi 'd’un 
traité particulier , les fuédois 
avoient befoin de la garantie de 
la France & de celle des états 
proteftans d’Allemagne j ce qu’ils 
ne pouvoient obtenir que par un 
traité général. Ils le reconnoifi- 
foient eux-mêmes. Cependant ils 
étoient toujours prêts à écouter 
les proportions de la maifon d’Au- 
triche, dont tout l’artifice confif- 
toit à leur donner de l’inquiétude, 
en leur perfuadant que la France 
les trahiffoit# Ce font-là les caufes 
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qui fufpendoient la négociation 
dont étoienc chargés Saivius & le 
comte d’ Avaux. 

Pendant que ces chofes fe pafi- 
foient à Hambourg , tout parut 
promettre la paix à l’Europe : on 
eut dit qu’elle alloit fe faire , fi 
on en eût jugé par les apparences. 
Il fembloit que Ferdinand ne pût 
plus sy refufer : car dans tout l’em- 
pire, les princes & les états la 
demandoient avec des cris redou- 
blés, Forcé à céder, il avoit con- 
fenti à réformer les fauf-conduits, 
qui étoient le plus grand obftacle 
aux négociations ; & il avoit con- 
voqué une diète générale à Ratis- 
bonne , afin d’y délibérer fur les 
moyens de mettre fin à la guerre. 
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Par cette conduite , il fongeoit 
moins à faire la paix, qu’à rendre 
la France feule coupable des trou- 
bles de l’Europe 5 & il fe flattoit 
de foulever tous les peuples con- 
tr’elle.i 

A ces artifices le cardinal en 
oppofoit de femblables. On louoit 
des maifons à Cologne pour les 
plénipotentiaires 3 leurs équipages 
fe préparoient à Paris 3 on marquoit 
•le jour de leur départ 3 enfin on 
ne favoit point encore que l’em- 
pereur avoit réfolu de changer les 
fauf-conduits, & le comte d’A- 
vaux avoit ordre d'accepter ceux 
qui avoient été offerts, en fe con- 
tentant de protefter- pour mettre à 
couvert les droits des puiffances 
intéreffées. 
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Les démarches des principales 
puiffances paroiffoient donc s’ac- 
corder avec les vœux de l’Europe. 
On n’ignoroit pas que Louis XIII 
defiroit; fur-tout la paix, parce que 
la guerre le mettoit dans la dépen- 
dance d’un miniltre , dont fon 
amour-propre & les courtifans le 
dégoutoient.Par ces mêmes raifons, 
Richelieu vouloir la guerre. S’il 
faifoit voir de l’emprefTcment pour 
la paix , c’étoit afin que la cour 
de Vienne ne pût pas fè prévaloir 
des difpofitions qu’elle afreétoit de 
montrer ; c’eft qu’il pcnfoit à rendre 
les fuédois moins difficiles, en leur 
perfuadant qu’on pourrôit fe paffer 
d’eux; enfin c’efl: que la paix, dont 
il flattoit la France, faifoit prévoir 
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Je moment où il deviendroit moins 
néceffaire , &: pouvoit, par confé- 
quent, fufpcndre les cabales qui 
fe faifoient contre lui. Or, dès que 
Ferdinand & Richelieu vouloient 
véritablement la guerre , ils ne 
couroient aucun nique à faire des 
avances pour la paix : car ils 
étoient toujours affurés de trouver 
des prétextes pour mettre des obs- 
tacles aux négociations : le public 
Seul étoit trompé. En effet, la diète 
de Ratisbonnjp ne régla rien. Elle 
parut entrer dans les vues de l’em- 
pereur , parce que la plupart des 
membres lui étoient dévoués. Ceux 
qui lui étoient oppofés, proteftè- 
rent inutilement. Tout fe paffa dans 
la plus grande çonfufïon 5 & l*ti- 
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nique démarche que cette affemblée 
fit pour la paix , fut d’écrire an 
roi de France, au roi d’Efpagne, 
à la reine Chriftine, & de les inviter 
à envoyer au plutôt leurs plénipo- 
tentiaires à Cologne. Elle partit , 
fur-tout, folliciter un accommode- 
ment entre la Suède & l’empereur, 
ce qui retarda la négociation du 
comte d’Avaux. 

Cependant Banier , qui n’étoit 
pas loin de Ratisbonne , forma en 
1 641 , le projet de furprendre cette 
place. Le comte de Guébriant , 
qui commandoit l’armée françoife, 
fe joignit à lui. Ils s’approchèrent 
de la ville jufqu’à la portée du 
canon. Un corps de troupes palla 
le Danube fur la glace. Il enleva 
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l’équipage de chaffe de 1 empereur, 
qui eut été pris lui-meme , s il fut 
forti un peu plutôt. D’autres trou- 
pes pafsèrent encore# Les confédé- 
rés étoient maîtres de la campagne. 
Rajisbonnefetrouvoitfans défenfe, 
fans provifions , remplie d etran- 
gers , de gens fufpeéls ou mecon— 
tens.Les confédérés croyoient voir 
le moment , ou ils alloient s en 
rendre maîtres, & avoir pour pri- 
fonniers la diète &r l’empereur. La 
guerre eut été finie: mais comme 
le tems commençoità fe radoucir, 
les généraux furent obligés de 
repafler le Danube, avant qu’il fut 
dégelé : & ils fe retirèrent, après 
avoir falue Ferdinand de cinq cens 
volées de canon , qu ils firent tirer 

contre 
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contre la ville. Le comte de Gué-* 
briant fe fépafa des fuédois, pour 
fe rapprocher du Rhin j & Baniet 
mourut peu de rems après. Ce gé- 
néral paroît avoir égalé Guftave 
dont il étoit Télève. Une chofe fuffit 
à Ton éloge ; c’eft que par fa mort 
la Suède devin, r plus traitable , 
parce qu’elle fentit mieux que ja- 
mais combien elle avoirbefoin des 
fecours de la France. Elle fut ce- 
pendant affez heureufe pour trouver 
bientôt un capitaine digne de fuc- 
céder à Banier. Mais dans l’inter- 
valle , elle fe vit au moment dé 
n’avoir plus d’armée en Allemagne 
Les troupes., fans fubordination 
faifoient éclater leur mécontente- 
ment. 5 les ofhciers ? comme les 
Hijîoire. Tome XXVL E 
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foldats, fongeoient à changer de 
parti : ils ne s’en cachoient pas s 
& la France eut pu facilement les 
débaucher, comme le comte d’A- 
vaux en fit la peur à Salvius. 

Une pareille conjoncture mettoie 
les fuédois dans la néceffité de 
conclure : ils ne pouvoienr plus 
attendre l’effet des difpofitions que 
l’empereur affeétoit de montrer ; fti 
compter fur les pçopofitions qu’il 
leur avoit faites , tant de fois & 
fi inutilement. Ils confentirent donc 
au renouvellement du traité , & 
cette affaire fut enfin terminée à 
Hambourg, le 30 juin 1 <<41 , un 
mois après la mort de Banier. Ce 
traité n’eut d’autre terme que la 
conclufion de la paix générale : 
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Louis XllI promit douze cens mille 
livres , au lieu d’un million : on 
nomma les villes ou fe tiendroit 
le congrès ; & il fut réglé que 
la France enverroit fes plénipo- 
tentiaires à Munfter , & que la 
Suède enverroit les liens à Ofna- 
bruck. 

George-Guillaume , éle&eur de 
Bràndebourg , étoit mort Tannée 
précédente. Entre les fuédois & les 
impériaux , qui dévaftoient tour- 
à-tour fes états, il s’étoit vu dans 
une pofition d’autant plus embar* 
raflante, quil ne lui avoit pas été 
poflible de fe déclarer pour l’un 
des deux partis, fans agir contre 
lui-même. Quoiqu’il eût quitté l’al- 
liance de la Suède pour accéder à 

Eij 
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la paix de Prague, il ne pouvoir 
pas s’intérefier vivement aux l'uccts 
de l’empereur , dont il connoiffoit 
l’ambition ; & il ne pouvoit pas 
non plus renouer avec la Suède 9 
pârce quelle formoit des préten-: 
tions fur la Poméranie , à laquelle 
il avoit lui-même des droits. Sa- 
foibleflfe ne lui permettoit pas même 
de délibérer fur le choix de Tes. 
alliés, & la fortune Tentraînoit , 
fuivant qu’elle fe déclaroit pour 
les fuédois ou pour les impériaux.. 
On peut juger par cet exemple 
quelle étoit la fituation malheu- 
reufe de tous les princes , qui le 
trouvoient trop foibles pour faire 
pencher la balance. L’élc&orat de 
* Brandebourg n'étoit qu’un défert , 
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dont les fuédois occupoient une 
partie, lorfque Frédéric-Guillaume 
fuccéda à George-Guillaume Ton 
père. Ce nouvel électeur parut 
vouloir fe rapprocher des alliés. 
Il chalfa le comte de Schwartzem- 
berg , qui étoit vendu à la cour 
de Vienne, & auquel George-Guil- 
laume avoir donné toute fa con- 
fiance. Il conclut une trêve avec 
les fuédois, qui évacuèrent la plus 
grande partie des marches de Bran- 
debourg. Il defira même que cette 
trêve fur changée en une paix fo- 
lide. Outre les avantages préfens 
qu’il retiroit de cette conduite, il 
fe flattoit d’époufer la jeune Chrif- 
tine, & de monter fur le trône de 
Suède.: mais ce projet devoit trou- 

E iij 
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ver bien des obftaclcs. Pendant 
que I’éleéteur de Brandebourg aban- 
donnoit l’empereur , les ducs de 
Lunebourg cherchoient à s’en rap- 
procher j & quelque tems après , 
ils firent une paix particulière avec 
lui. C’eft ainfi que les deux partis 
s’affoiblifîbient & fe fortifioient 
tour-à-tour pour faire durer la 
guerre. 

La maifon d’Autriche comptoit 
alors fur une guerre civile qui me* 
naçoit la France le cardinal de 
Richelieu, Le comte de Soiffons, 
ennemi déclaré de ce miniftre, étoit 
Je chef de la révolte. Il avoit fait 
un traité avec l’Efpagne ; le duc 
de Bouillon s’étoit joint à lui j 
kamboi , général de l’empereur 9 



M O D E R K E. yi 

lui avoit amené des fecours j enfin 
il avoit défait près de Sqÿan le 
maréchal de Châtillon : mais ayant 
été tué fans quon ait fu comment* 
fon parti fut bientôt diflipé. Le 
duc de Bouillon , afliégé par le 
roi en perfonne, fut contraint de 
fe foumettre , & de renoncer à 
toute intelligence avec la maifon 
d’Autriche. 

La France avoit eu affez de fuo* 
cès pour fe promettre une paix glo- 
rieufe la maifon d’Autriche, épui- 
fée par tant de pertes , devoit crain- \ 
dre d’en faire encore : car le traité 
renouvelé entre la France & la 
Suède , la menaçoit de toutes les 
forces de fes ennemis. A ces dif* 
portions qui promettoient la paix, 

E iv 
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fe j oignoient les cris de l’Europe 
qui lajjdemandoit , &r les inftances 
des alliés mêmes , qui fe plaignoient 

de la lenteur des négociations. Au- 

* 

cune puiffance n’ofoit donc s’y 5 
refufer ouvertement, ' <• 
ï Les obftacles, qui aveiènt jufc 
qu’alors retardé la conclu/ion du 
traité- préliminaire , fe réduifoient 
aux fauf-conduits , au lieu du 
-congres , & au jour où : les con- 
férences dévoient commencer. Les 
4leux premiers*a voient été levés 3 
car l’empereur acceptoit Munfter 
& Ofnabruck ; il offroit des fauf- 
conduits tels qu’on les demandoit ; 
& il en promettoit de femblablés 
au roi-.-d’Effagne^ Il rie s’agifioit 
tfonq (Il us que de fixer '-un jbùç 
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pour commencer le traité. C’étoit 
alors l’objet des conférences que 
tenoient à Hambourg le comte 
d’Avaux, Salvius & Lutzau , mi- 
nilire de l’empereur. Un lî foible 
obftaele ne paroilfoit pas devoir 
apporter du retaVdement. 

: : Mais? la cour de France ne vou- 
loit pas s’arrêter au milieu de fes 
conquêtes.;: . le roi . d’Efpagne fe 
fiatfoit toujours de recouvrer au 
moins une partie de ce qu’il avoir 
perdu S & le cardinal fc croyoit 
fnieiyc; alfuré, fî la guerre corni- 
nuoit. Elle • paroilfoit même lui 
promettre la régence du royaume : t 
car il portoit fes vues jufques-là 

r 

& la,ljanté du roi , qui s’affoiblilfoit 
de plus, en' plus, devoit hâter ce mo-? 

E v 
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ment, que Ton ambition attendoit. 

Philippe & Ferdinand jugeoient 
aufii devoir fufpendre les négocia- 
tions , parce qu’une, minorité pré- 
fjigeoit des troubles dont ils pour- 
voient profiter. Ainfî, quoique de 
part & d’autre on voulût paroître 
vouloir la paix, on ne la vouloit 
point en effet. Ceft dans cet çfpritf 
que Lutzau & le comte d’Avaux 
traitoient. Ils fe propofoient , non 
de conçlure, mais de retarder la 

t . ^ 

conclu/îon 5 & chacun des deux 
mettoit toute fon habileté à ne pas 
paroître coupable des retardemens, 
& a rejetter au contraire toute la 
faute fur l'autre. 

Dans une pofîtion auffi délicate, 

les négociateurs, qui f e pénétroiene 
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mutuellement , ne cherchèrent qu’à 
s’çipbarraffer. L’un pour- montrer 
fa fincérité , faifoit des offres plaiir 
lîblcs, parce qxi’il comptoit qu’elles- 
ne feroient pas acceptées r l’autre>. 
qui ne vouloit pas paroîrre moins 
fincère, les acceptoit ; on en faifoit 
de plus plaufîbies encore^ afin de 
forcer à un refus. C’étoit un com* 
bat plein d’artifices ,, où des deux 

côtés on fe montroit fans défenfe, 

« 

& où chacun portoit des coups 
fans pouvoir fe garantir- 11 arriva 
quils tombèrent enfemble dans les 
pièges qu’ils fe tendoient mutuel-* 
lement. Ils s’avancèrent infeufible* 
ment ils T s’engagèrent * ils ne pu-» 
rent plus reculer ? & ils conclurent 
malgré eu*» - . " -v v . 
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On convint que les alliés de Ta 
France & de la Suède enverroient 
leurs députés au congrès -, ainfî 
que les alliés de l’empereur & dil 
roi d’Efpagne: que deux mois après 
la fi gn attire du traité, on échan- 
geroit à Hambourg les fauf-con- 
duits, qui dévoient être livrés de 
part & d’autre ; qu’un mois après 
cet échange , les conférences corn- 
menceroient à Munfter & à Ofna- 
j?ruck y que les deux congrès fe- 
roierit regardés comme un feul , 
parce qu’on ne régleroit rieti dans 
l’un , que r de concert avecM’autre. 

* » f r 

Le traité- préliminaire ayant été 
ügné le ‘décembre V le 
congrus: de voit v par> : conféquent> 
s’otivrir le Mars 164»^ *- • 
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« m « 

*' La France approuva la conduite 
du comte il'Avaux , & Te hâta d’en- 
voyer la - ratification du traité. 
L’empereuf> au contraire, rcfufa 
de lé ratifier fckis des prétextes , 
dont on montra le peut de folidité.- 
lit blâma hautement Lutzau , il le 
rappelai & le remplaça par- le 
comte d’-Aversberg « qui fit- de vains 5 
efforts pour -détacher les fuédois de 

• T f 

la France. Il fur donc prouvé que 

la oaaifon'; d’Autriche ne vouloir 

* 

y • i ^ • 

pas da paix reproche qu on ne 
pouvoit 4 plus - faire à la France.’ 
C’efl tout lé fruit que le cardinal 
àVbit prétendu retirer de cette né- 
gociation* •- * * - 

■ La paix ne dépendoit plus’ que 
du fort des armes* -II- falloir , corn- 
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me Guftave, vaincre pou* hârer 
les négociations. Or $a France 
& la Suède vainquirent. ;Torften? 
fon , alors général des luédois „ 
flgnala fa première campagne pat 
la conquête d’une parait de; la 
Silélîe & de la Moravie» par la 
prife de Leipfick, & par deux vic- 
toires. Il remporta la première 
auprès de Schweidnitz, fur le duc 
de Lawembourg , qui ayant ^été 
fait prifonnier , mourut peu de tems 
après de ,fes bleffures. Le théâtre 
de la fécondé fut cette plaine de 
Leipfick , déjà célèbre parles armes 
de Guftave. L’archiduc Léopold 
& Picolomini, qui comipandoient 
les > impériaux * perdirent plus de 
dix mille hommes» D’un autre côté 
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ië comte de Guébriant vainquit 
les impériaux à Kempten , fit pri* 
fonniers les généraux Lamboi 9 
Merci’ & Laudron, fe rendit maître 
de tout le haut-Rhin ± & alla le 
joindre à Torftenfon pour hâter la 
prife de Leipfick. A cês. . fuçcès* 
joignons la conquête de Rouflillon* 
pluficurs places, prifes, éri Italie > 
& la.viétoire de Lérida, remportée 
par le maréchal de la Mpthe-Hour 
dancourt fur le marquis de Lega- 
nez , dont «l'armée étoit bien fupé- 
rieure- Les i.françois né reçurent 
d’échec-. que dans les Pays-Bas* Lé 
maréchal de la_ Guiche fut défait 
à Honnecaurt* i Les^ efpagnols fe 
rendicenr maîtres de liens & dé la 
Balfée i :&■- û iFrancifco. de Meilo , 
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'leur •général , avoit fu profiter dé 
la yiétoire , elfadaurôii encore eu 
d’autres fuites. Cesavantages.néan- 
moins’né bâlançoient pasles pertes 
' que la mâifon d’Autriche avoit 

faites :* elle n’en étoit même que 

* 

plus affaiblie Epuifée par fes/uccès 
•comme par fes reverse, il femble 
donc quelle auroit dâipenfer à la 
paix ; mais' elle croybif -prévoir 
une révolution en France^; j»! 

i 

-• Il falloir un favori à Louis XIII. 
Si ;cè prince fe r.repofbit. fur , fon 
minière des foins ■ du ; gouverne- 
ment, c’ëft qu'il y étoit forcée fon 
inclination né l’y) portoit; pas. In- 
capable de Jes partager» il étoit 
humilié- de-la dépendance; on il. fè 
voyait- i- cette humiliation, ne lui 
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permettent pas de vivre familière- 
ment avec Richelieu, comme Henri 
IV vivoit avec Sully. Il n’auroit 
pa^ même trouvé le même agré- 
.ment dans le caraélère impérieux 
•du cardinal , dont l’ambition étoit 
de conquérir, «pour ainfi dire, le > 
royaume, & de faire du roi fon 
premier fujet. Louis ^avoit donc 
bef®in d’un confident, qui lui dît 
du, mal de Richelieu, & avec lequel 
il pût s*en plaindre. Cet épanche- 
ment faifoit une diverfion à fes 
chagrins: c’étoit quelque chofe pour 
lui de parler en fecret & en liberté 
d’un ^maître , qu’il n’auroit pas 
voulue, & dont il ne pouvoit fe 
pafl'crwrY.:; i; ;; 

II. importoit au çardinal que lç 
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favori fut un homme à lui. Il je ta 
les yeux fur Cinqmars , fécond fils 
du maréchal d’Effiat , furintendant 
des finances. L‘amitié quil a^oit 
eue pour le père, l'attachoit aux 
enfans ; & il comptoit fur la re- 
connoiffance d’un homme dont il 
auroic fait la fortune. Il lui traça 
lui-même 1^ conduite qu’il devoit 
tenir pour plaire. • • • 

Un favori, donné par le mini£ 
tre , n etoit pas fait pour gagner 
la confiance. Le roi parut froid, 
&r perfifta dans fa froideur pendant 
une année entière, donnant pour 
prétexte de fon éloignement le goût 
que Cinqmars montroit pour la 
dépenfe. Cependant il laifia peu- 
à-peu Vaincre fa répugnance. Xe 
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jeune courtifan réuflit , moins fans 
doute par les éloges que Richelieu 
ne ccffoit d’en faire, que par l’a- 
dreffe avec laquelle il fut fe con- 
duire. A la fin de 1635 il étoit en 
faveur, au point qu’il donnoit de 
l’ombrage au cardinal. Il obtint 
la charge de grand-écuyer malgré 
ce miniftre, qui défapprouvant inté* 
rieurement une élévation fi fubite, 
n’ofa s’y oppofer ouvertement. 

L’ambition de Cinqmars croilfoit 
avec fa faveur. La reconnoiffance 
fit place à l’ingratitude : & bientôt 
il voulut perdre le cardinal , qui 
étoit un obftacle à fes projets. Il 
jettoit fur lui des ridicules par des 
plaifanteries , que le roi écoutoit 
oti répétoit même avec comptai- 
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faitce. Il en critiquoit la conduire: 
il le rendoit odieux par les impôts 
dont il foulqit le ; peuple , par la 
guerre qu’il entretenoit pour fe 
:rendre néceffaire , &: par la fervitude 
dans laquelle il tenoit le roi. Ce- 
pendant, lorfqu’il parloit de le ren- 
voyer, Louis prenoit Ton air. froid 
& réfervé. -Il l’avertiffoit quelque- 
fois de ne pas fe déclarer ouverte- 
ment l'ennemi du cardinal : car , 
ajoutoir-il , je ne pourrois m’em- 
pêcher de vous abandonner. 

Dans je cas où la difgrace du 
cardinal leroit ’impoflible , Cinq- 
mars avoit réfblu de l’alTafliner , 
mais il vouloit auparavant former 
rn parti * & s'affiner. upe retraite. 
IJ fuiyoit ces trois projets à la fois , 

c 
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c perfuadant quedï deux venoientr 
manquer, le troisième au moins 
éufliroit. Le duc d’Epernon , qui 
nourut pendant ces intrigues, n’at-; 

endoit rien de l’imprudence de ce 

» 

-une homme , & plaignoit ceux 
[ui avoient la témérité de s’enga- 
ger dans une pareille entreprife. > 
Le duc d’Orléans & le duc de . 
louillon entrèrent dans les deflfeins., 
e Cinqmars, & Fontrailles fe ren- 
it à la cour de Madrid pour en - 
btenirdes fecours.Le 13 mars 1641, 
l conclut , au nom du duc d’Or- 
?ans, un traité par lequel le c.omte-> 
.uc promit ' douze mille hommes 
e pied, cinq mille chevaux de 
artillerie , des munirions , de i’ar- 

• * t "* ' 

;ent , en un mot, tout ce qu’on,' 
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lui demandent , ou à-peu-près. Mais 
il ne comptoit pas remplir ces en- 
gagemens , puifqu’il n’étoit pas en 
état de défendre le Rouflillon & la 
Catalogne. Il vouloit feulement ne 
pas jaiffer échapper l’occafion de 
fufeiter des faélions en' France# 
Comme le roi & le cardinal étoient 
alors mourans, la maifon d’Autri- 
che ppuvoit tirer avantage d’une 
guerre civile, qui s’allumoit à la \ 
veille d’une minorité & d'un char- 

\ 

gement de miniftre. Cependant les 
faélieux étoient bien imprudens de 
compter fur l’Efpagne. 

Richelieu , alors malade à Nar- 
bonne , éprouvoit les plus vives 
inquiétudes; pendant que Cinqmars, 
qui avoit fuivi le roi au ftège de 
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Perpignan , jouiffoit de toute la 
faveur. Il triomphoit : il ne cachoic 
plus fes deffeins : toute l’armée fe 
divifoit même *, & il fe formoft 
deux partis fous les noms de car- 
dinaliftes & de royaliftes. Le roi 
fomentoit cet efprit de faétion; car 
non-fêulement il montroit combien 
il étoit dégoûté du cardinal , il té- 
moignoit encore de Taverfion ou 
> de la froideur à ceux qu’il favoit 
lui être attachés. 

La perte de la bataille d’Hon- 
necourt changea toutes ces difpo- 
iîtions. Louis fe reprocha fa foi- 
bleflê pour un favori dont il fentoit 
toute l’incapacité ; il s’en éloigna , 
. il le traita durement; & connoilfant 
combien il avoitbefoin des conleils 
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de Richelieu , il lui ‘écrivit qu’il 
l’aimoir plus que jamais , quels que 
fuflent les faux bruits qui avoient 
cOuru. 

Le cardinal , raffiné par cette 
lettre , n’étoit pas tout«di-fait fans 
inquiétude. Il penioit que ces dé-, 
goûts du roi pour Cinqmars pour- 
roient n’étre que paffagers j & il 
fongeoit aux moyens de s’affermir, 
lorfqu’il fit la découverte du traité 1 
de Madrid. Le roi , auquel il fe 
hata d’en donner connoiffance , crut 
d'abord .voir daus cette occafion 
un artifice pour perdre un homme 
qu’il ne vouloit pas facrider. On 
eut bien.de la peine à lui donner • 
des foupçons'î il fallut faire agir:, 
fon co nie fleur; pour le convaincre 

que 
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que cette affaire étoit de nature à 
devoir être éclaircies & il montra 
bien de la répugnance, avant de 
donner des ordres pour arrêter Cinq- 
mars , le duc de Bouillon & de 
Thou qui avoit été le confident 
de toute cette intrigue. Il rendit’ 
enfuite une vifite au cardinal, qui 
s’étoit retiré à Tarafcon, foit pour 
changer d’air , foit pour montrer 
fon mécontentement en s’éloignant 
de la cour , foit pour être plus à 
l’abri des embûches du grand-écuyer. 

Cependant le cardinal auroit eu 
de la peine à trouver des preuves 
fuffifantes, fi le duc d’Orléans, qui 
vouloir rentrer en grâce, n’çût tout 
révélé. Cinqmars eut la tête tran- 
chée de. i z •feptembre 1641 :,d& 

Hifioire. Tome XXVI. F 
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Thou , fils de l’hiftorien , fubit !à 
même peine.! le duc de Bouillon 
perdit la fouveraineté de Sedan > 

pour laquelle on lui donna un 

« 

dédommagement quelques années 
après. Fontrailles & les autres com- 
plices fe retirèrent en pays étran- 
ger. Le cardinal furvécut peu au 
grand-écuyers il mourut le 4 dé- 
cembre de la meme année , & le 
roi dit froidement : voilà un grand 
politique mort • Marie de Médicis 
étoit morte à Cologne dans le mois 1 
de juillet. 

A la première nouvelle de la mort 
du cardinal de Richelieu , toutes 
les puijfances de l’Europe furent 
agitées- de nouveaux fentimens de 
crainte ou d’efpérance. Cet événe- 
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ment paroiffoit devoir tout chan-* 
ger, ou du moins tout fiifpendre. 
Les françois ne pouvoient prévoir 
quelle feroit la conduite du minifc. 
tçre, fous un roi foible, mourant j 
qui ne pouvoit agir par lui-même 
& qui ceffoit d’être mu par l’amp 
de Richelieu. La Suède ne favoiç 
ji déformais elle devoit compter fur 
la France; & la maifbn d’Autriche, 
qui mettoit Tes reffources dans la 
mort des hommes qu’elle redoutoit, 
fe livroit à la joie, & croyoir tou* 
cher à une révolution qui devoit 
divifer fes ennemis. 
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CHAPITRE V. 

Jufquà V ouverture du congrès pour 
la paix générale. 

Richelieu, qui avoit gouverné 
le royaume pendant dix-huit ans> 
le gouverna encore après fa morti 
Quoique Louis XIII ne parût pas 
fâché d’être délivré de ce miniftre 
impérieux, il en fuivit les confeils 
comme des ordres. Ces confeils 
étoient principalement de ne point 
faire de changement dans le mi- 
niftère, de confier le foin des affai- 
res au cardinal Mazarin , qui s’étoit 
attaché à la France, & de ne pas 
s’écarter du plan qu’on avoit fuivi 
jufqu’alors. Le roi ayant eu la fa* 
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gefie de fe conformer à ces vues , 
tout continua au-dedans & aii-de- 
hors du royaume , comme fî Ri- 
chelieu eût encore vécu. La maifon 
d’Autriche vit donc évanouir les 
efpérances qu’elle avoir fondées fur 
cette mort , & il ne lui reftoit plus 
de refiources que dans une minorité. 
.Elle avoit fi bien compté fur une 
révolution , qu’elle ceffa de follici- 
,rer la Suède : bien perfuadée que 
cette - couronne feroit obligée de 
foiliciter elle-même pour obtenir la 
paix. Quand enfuite elle tenta de 
lui rendre la France fufpe&e » & 
de l’engager à faire une paix par- 
ticulière, elle reconnut qu’il n’étoit 

plus tems. Un des premiers foins 

\ 

de Louis XIII avoit été d’affurer 

F iij 
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les fuédois , qu’il obferveroit fidè— 
leraent les traités : ils fentoient 
eux-mêmes qu’ils dévoient la pro£ 
périté de leurs armes à leur union 
avec la France ; & que cette union 
pouvoit feule leur affurer de nou- 
veaux fuccçs & terminer la guerre 
par une paix avantageufe & folide. 

Alors l’empereur, défefpêrant de 
divifer les alliés, çonfentit à rati* 
fier le dernier traité de Hambourg, 

& à donner des fauf-conduits dans 
la forme dont on étoit convenu* 
JVIais les irrégularités qu’on trouva 
dans la ratification, & dans les «. 
-fauf-conduit^ iu roi d’Efpagne, au-, 
roient encore retardé la négocia- 
tion , fi Louis XIII qui vouloir 
absolument la paix ? n’eût ordonné 
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à Ton miniftre de négliger les for- 
malités, & de fe contenter d’obtenir 7 
les points effentiels. On fit donc 
l'échange des fauf-conduits, & on 
fixa l’ouverture du congrès au mois 
de juillet de la même année 1645, 

Le 14 mai 1644, peu après la 
conçlufion de ce traité préliminaire', 
mourut Louis XIII, qui languifloiç 
depuis long-rems. Il n’avoit pu 
voir fans beaucoup d’inquiétude , 
qu’il laiffoit le royaume fous une 
longue minorité. Son fils aîné n*a- 
voit pas encore cinq ans accom* 
plis. La reine qu’il jugeoit inca* 
pable de gouverner, 8e qu’il croyoit 
attachée à l’Efpagne , 8c le duc 
d’Orléans qui s’étoit révolté tant 
de fois , 8c qui avoit toujours eu 
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des liaifons avec les .ennemis de 
Tétât, pouvoient feuls prétendre à 
la regence , & Louis XIII auroit 
voulu ne la confier ni à Tun ni à 
l’autre. Le cardinal Mazarin lui fit 
efpérer qu’il préviendroit les incon.- 
véniens qu’on pouvoit craindre, fi, 
donnant à la reine lç titre de ré- 
cente, il créoit un confeil .auquel 
il confieroit l’autorité. 11 adopta ce 
projet , qui diflîpoit au moins fes 
inquiétudes , & il prit toutes les 
précautions poflibles, pour aflurer 
l’exécution de fes dernières volon- 
tés. La. déclaration qu’il en. fit , fut 
enregiftrée au parlement après avoir 
i*té lignée de la reine .& du duc 
d’Orléans, avec ferment d’en ob- 
ferycr inviolablement tous les arti- 
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clés. Mais le roi n’étoit pas encore 
mort , & on défapprouvoit déjà 
univerfellement les difpofitions. 
Comme il n’y a point de loi, qui 
fixe les prérogatives de la qualité 
de régent, chacun raifonna d’après 
fes pallions , & fe fit des principes 
à Ton gré. Le 1 8 mai , le parlement, 
fans égard pour l’enregillrement de 
la déclaration , déféra la régence 
à la reine avec une autorité indé- 
pendante & abfolue , & confirma 
à Gallon, duc d’Orléans, la qualité 
de lieutenant-général du royaume. 

Le cardinal Mazarin, que la ré* 
genre choifit ppur premier minillre, 
avoit une grande connoiflance des 
affaires , beaucoup de reffources 
dans l’efpiit , de la -netteté * des 
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vues fines, de l’adreffe, de la dlflU 
mulation & d.e l’artifice : mais il 
n’étoit ni aufli ferme que Richelieu, 
ni aufli vindicatif, ni aufli pro-. 
fond. 

Un premier miniftre étranger & 
une régente de la maifon d’Autri- 
che donnoient autant d’inquiétude 
aux alités de la France, que de 
confiance à fes ennemis. Salvius 
prompt à s’alarmer, vouloit fe hâter 
de traiter avec l’e^npereur : heqreu-i 
fement les régens de Suède jugèrent 
à propos.de ne rien précipiter, lis. 
eurent bientôt lieu de s’affermir 
dans cette réfolutiort : car les fran- 
çois ne tardèrent pas à prouve* 
qu’ils continuoient d’être amis dçs 
fuédois & ennemis dç la m^ilpr\ 
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d’Autriche. 'Le 19 mai, cinq jours 
après la mort de Louis XIII, le 
duc d’Enguien remporta une vic- 
toire célèbre fur Francifco deMello, 
qui alfiégeoit Rocroi , & qui (ç 
flattoit de pénétrer dans le cœur 

du royaume. Les efpagnpls perd;- 

•• 

rent quinze mille hommes , donc 
huit mille relièrent fur la place * 
& fept mille furent faits ptifonniers* 
Leur meilleure infanterie fut fi fore 
ruinée , qu’ils n’ont jamais pu ré- 
parer cette .perte. Cette bataille ne 
coûta que deux mille hommes aux 
françois. Elle fut fuivie de la prifç 
de Thionville & de plufieurs autres 

1 

places. Le mois fuivant la France 
& la Suède confirmèrent leur al- 
liance par un nouveau traité. 
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Cependant on faifoit à Munfter 
& à Ofnabruck les préparatifs pour 
recevoir les plénipotentiaires qui 
fe difpofoient à partir. Ceux de 
t’empereur arrivèrent les premiers, 
un mois après le terme écoulé, & 
ceux du roi d’Efpagne les fuivirent 
de près. Ces deux puiflances ne 
s’étoient plus hâtées que les autres, 
que parce qu’elles vouloient pa- 
roître plus difpofées à la paix : ce 
n’étoit qu’un jeu : car leurs minif- 
très n’avoient encore ni inftruétions, 
ni pouvoirs. Salvius, ayant appris 
que les plénipotentiaires de France 
étoient partis de Paris, fe lendit à 
Ofnabruck , afin de fe mettre à 
l*ab: i des reproches des impériaux ?» 
mais le baron Oxenftiern, fils du 

chancelier , 
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chancelier , &r hommé premier plé-* 
rtipotentiaire de Suède , ne dévoie 
s’y rendre qu’avec les plénipoten- 
tiaires des autres princes. Si les 
fuédois , qui défiroienf lincéremenc 
la paix , vouloient montrer leur 
emprefTement , ils ne vouloient pas 
donner occafion de penfer, qu’ils 
fulfent capables de traiter fans la 
France. 

Les plénipotentiaires de Louis 
XIII ne pouvoient pas arriver 
fi-tôt. Avant de commencer le con- 
grès , le cardinal Mazarin vouloit 
s’aflurer que tous les alliés de la 
France en foutiendroient les pré- 
tentions, comme elle foutiendroic 
les leurs. Il comptoit fur la Suède, 
non-feulement par les traités faits 

Hijloire. Tome XXVI . G 
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avec elle; mais encore parce qu’elle 
avoir befoin des françois pour 
exécuter Tes projets fur la Poméra- 
nie > comme les françois avoient 
befoin d’elle , pour enlever l’Alface 
à la maifon d’Autriche. Il ne pou- 
voit pas également compter fur les 
Etats-Généraux , quoique le traité 
d’alliance eût été renouvelé en ' 
i6$f, & confirmé depuis quelques 
mois. Car fi la Suède ne devoit 
pas craindre de contribuer à l’ag- 
grandiflement de la maifon de 
Bourbon , il n’étoit pas naturel 
de porter le même jugement des 
Provinces-Unies. Le delfein de cette 
république , en s’alliant avec la 
France , avoic été de fe défendre 
contre l’Efpagne ; cet objet une 
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fois rempli , pouvoit-elle fermer 
les yeux fur le danger d’accroître 
une puiflance voifîne? Il eft certain 
que les conquêtes des françois 
dans les Pays Bas lui donnoient 
de la jaloufie & de l’inquiétude. 

II y avoit donc de nouvelle* 
précautions à prendre avec les 
Etats-Généraux. C’eft pourquoi le 
comte d’ A vaux & Abel Servien , 
plénipotentiaires nommés pour 
Munfter , eurent ordre de pafTer à 
la Haye, & de négocier un nou- 
veau traité , conjointement avec 
M. de la Thuillerie , miniftre de 
France auprès de la république de 
Hollande. La négociation fut lon- 
gue, & fouitrit bien des difficultés 5 
die ne finit qu’au mois de mars 

Gij 
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1^44. Mais enfin le traité d’alliancô 
fut renouvelé dans la forme que 
le cardinal defiroit. Les deux pui£ 
fances convinrent qu’elles foutien- 
droient également leurs intérêts 
réciproques ; qu’elles traiteroient 
enfemble avec l’Efpagne , en forte 
que l’une ne fe hâteroit pas plus 
que l’autre ; qu’elles ne concluroient 
que d’un commun confentement ; 
& qu’elles s’aideroient pour con- 
ferver chacune toutes les conquêtes 
qu’elles avoient faites. Dès que ce 
traité eut été conclu, les plénipo- 
tentiaires fe déposèrent à fe rendre 
à Munfter. 

Pendant cette négociation , la 
France fit une perte par la mort 
du maréchal de Guébriant. Elle 
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en refientit même bientôt les effets: 
csr le lendemain , 2 $ novembre 
,é 4 s , l’armée fut entièrement dé- 
faite a Dutlinguen par les bava- 
rois , qui relièrent maîtres de la 
campagne. 

Un autre événement donna plus 
d’inquiétude encore. Les fuédois 
déclarèrent la guerte au roi de 
Daneniarck , qui avoit fait arrêter 
quelques-uns de leurs vaiffeaux , 
& qu ils accufoient depuis long- 
tems d’être leur ennemi fecret, quoi- 
qu il eut été le médiateur du traité 
préliminaire. En effet , ce prince 
ne pouvoit pas s’intérelfer à leur 
aggrandiflément. 

Les impériaux faifîrent cette oc- 
caûon d accufer les alliés de mettre 

G iij 
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obftacle à la paix. Mais parce 
qu’ils ne la vouloient pas eux- 
mêmes, ils regardoient cette nou- 
velle guerre comme une divifion 
en leur faveur : la déroute de Dut- 
lingen augmentoit leurs efpérances : 
ils s’attendoient à voir naître queL 
ques troubles pendant la minorité 
de Louis XIV ; & ils fe eroyoient 
dans des circonftances fî heureufes, 
que le comte d’Aversberg confeil- 
loit à l'empereur de rompre la 
négociation , en prenant pour pré- 
texte le retardement des plénipo- 
tentiaires François. 

Ces idées , qui flattoient Ferdi- 
nand, inquiétoient la reine & le 
cardinal Mazarin. Ils craignoienc 
que la Suède, dans l’irapuilTancc 
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de réfîfter à tous fes ennemis , ne 
négligeât la guerre d'Allemagne, 
ou ne s’accommodât avec l'empe- 
reur. Le comte d’Avaux en jugea 
tout autrement. Il afiura que cette 
guerre ne feroit pas longue > qu’elle 
n'auroit point de fuites fâcheufes 
pour la France j qu’elle feroit au 
contraire avantageufe à la caufe 
commune, parce que les fuédois 
feroiènt débarr allés d’un médiateur, 
auquel ils n'avoient point de con- 
fiance ; & que Torftenfon , qui 
étoit entré dans le Holftein , y ré- 
tabliroit fon armée aux dépens de 
ChriflianïV,& feroit plus en état 
d’agir l’été fuivant. Il ne fe trompa 
point dans fes conjectures. 

Cependant lb roi de Danemarck 

G iv / 
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follicitoit les polonois de fe join- 
dre à lui, preffoit l’empereur de 
lui envoyer des fecours , & pro- 
mettoit de ne pas quitter les armes 
que les fuédois n’euffent été chaffcs 
d’Allemagne. La Fiance de fou 
côté ne négligeoit rien pour étein- 
dre. cette guerre dès les commen- 
cemens* Elle employoit fa média* 

tion entre la Suède 8c le Dane- 

- ■ ■ J 

marck : elle envoyoit un ambafla- 
deur à Ladillas, roi de Pologne, 
pour l’empêcher de Te rendre aux 
Pollicitations de Chriftian : enfin elle 
faifoit de nouveaux efforts pour 
réparer l’échec reçu à Dutlingen- 
Tout lui réuflit. Le roi de Dane- 
mark ne trouva pas , dans les états 
de Ton royaume, des dilpofftions 
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à faire la guerre à la Suède. Fer- 
dinand lui donna peu de fecours. 
Il ne lui fut pas même poflible de 
partager fes forces ; les fuccès des 
françois & des fuédois en Allema- 
gne ne le lui permirent pas. 

Le vicomte de Turenne , fécond 
fils du duc de Bouillon , fuccéda 
au maréchal de Guébriant : il ve~ 
noit d’être fait maréchal lui même* 
quoiqu’il n’eût que trente-deux ans. 
Après avoir raffemblé les débris 
de l’armée, & fait de nouvelles 
levées, il ouvrit la campagne par 
la défaite de deux régimens bava- 
rois , qu’il furprit auprès de Ho- 
hentwiel. D’ailleurs trop foible con* 
tre les ennemis , il les laiffa maî- 
tres de U campagne; fe propofant 
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de les obferver , & de chercher 
l’occafion de les attaquer avec 
avantage , lorfqu’ils auroient formé 
quelque entreprife. Elle ne fe pré-^ 
fenta pas: car Merci, qui les corn? 
mandoit, joignoit l’habileté à la 
fupériorité des forces. Ce général 
mit le liège, devant Fribourg, & 
Turenne fit de vains efforts pour 
le faire lever. La place ouvrit les 
portes. 

Alors le duc d’Enguien arrivoit 
au fecours du maréchal. Ces deux 
grands capitaines , fupérieurs en 
forces, auroient pu fe promettre 
une prompte vi&oire, fi Merci eût 
été moins habile. Mais ce général 
avoit profité de tous les avantages 
du terrein; il s’étoit fortifié avee 
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toutes les reflources de l’art, & il 
paroifloit impoflîble de le forcer 
dans fes lignes. L’attaque fut ce- 
pendant réfolue. Le 3 du moi* 
•d’août 1 644 , les françois fe rendi* 
Tent maîtres d’une hauteur, & s’ou- 
vrirent un paflage par un vallon, 
après un combat opiniâtre que la 
huit feule termina. Le lendemain 
le duc vit que l’ennemi lui étoit 
échappé , Merci s’étant retiré au- 
delà de Fribourg fur une monta- 
gne, où il avoit fait de nouveaux 
retranchemens. 11 commanda une 
nouvelle attaque le 5. Cette aélion 
plus longue , plus fanglante que la 
première , ne fut point décifive ; 
& le prince voyant l'impoflibilité 
de forcer les lignes de l'ennemi , 
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limes. Pendant le cours de Tes fuc- 
cès , on apprit que les efpagnols 
avoient battu le maréchal de la 
Mothe, pris Lérida , & fait lever 
le liège de Tarragone. Mais les 
portugais remportèrent une grande 
vi&oire fur les frontières de Caf- 
tille , & l’empereur ayoit fait de 
grandes pertes. 

Gallas ayant marché contre les 
.fuédois, qui étoient encore dans le 
„ Holftein , entreprit de les enfermer 
dans le Jutland, ou il fe propofoit 
de les affamer. Torftenfon , plus 
habile, s’ouvrit un pafl'age, & ren- 
tra dans la Saxe; ne laiflant après 
Jui que des pays qu’il avoit ruinés 
Gallas , alors abandonné par les 
danois , fut hors d’état de le pour- 
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fuivre. Il fe vit au contraire oblige 
de fuir devant l'ennemi : fon armée, 
après plulîeurs pertes, fut taillée 
en pièces à Niemech; & le peu de 
troupes , quil avoit confervées , 
périt par la famine. D’un autre 
côté, Ragotski, devenu allié de la 
France & de la Suède, avoit fait 
une irruption en Hongrie j & l’armée 
de l’empereur , commandée par 
Goetz, après s’être affoibiié à pour- 
suivre les tranlilvains dans un pays 
dépourvu de vivres , acheva de fe 
ruiner au liège de Caflovie , fans 
pouvoir prendré cette place. 

Plus Ferdinand faifoit de pertes, 
plus le corps de l’empire fe mon- 
troit contraire à fes vues. Alors le 
tenoit à Francfort une diète , qui 
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s’étoit affemblée en 1643 > & que 
les conteftations firent durer juf- 
qu’en 1*4?. Sur ce qu'elle demanda 
qu’on délibérât d’abord fur les 
moyens de terminer la guerre, l’em- 
pereur propofa de commencer par 
rétablir la paix au-dedans de l’em- 
pire : c’eft qu’il vouloit une paix, 
qui, comme celle de Prague, tendît 
à réunir tout le corps germanique 
contre les ennemis de la maifon 
.d’Autriche. Cette proportion fut 
rejettée tout d’une voix. On recon- 
nut que la paix au-dedans de l’em- 
pire devoit être un effet de la paix 
aflurée au-dehors ; & on conclut 
de délibérer fur la manière de 
traiter avec les puiffances étran- 
gères. 
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Le congrès pour la paix générale 
étoit une occafion que toutes les 
puiflances d’Allemagne vouloient 
faiiïr pour recouvrer leurs privilè- 
ges , & faire valoir leurs droits ; 
c’eft pourquoi, malgré l’empereur, 
le collège des princes & celui des 
villes réfolurent d’y envoyer leurs 
députés. Le collège électoral tenta 
vainement de leur faire abandonner 
cette réfolution. On agita même, 
s’il ne conviendrait pas de tranf* 
porter la diète entière* au lieu du 
congrès. Enfin l'empereur eut en- 
core la mortification de ne pas 
obtenir les contributions qu’il de- 
mandoit pour foutenir la guerre. 
Ces contradictions , jointes aux 
mauvais fuccès des armes , forcé» 
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rent la maifon d’Autriche à confen- 
tir que les plénipotentiaires, qui , 
s’étoient rendus à Munfter & à 
Ofnabruck,commençaffentles con- 
férences i 8c le congrès s’ouvrit 1© 
premier décembre 1^4, 
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LIVRE QUINZIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des intérêts & des vues des 
principales puijjances. 

Xj A France occupoit les villes 
foreftière$ , prefque toute la haute 
& baffe Alface , plulieurs places 
dans les éle&orats de Cologne & 
de Trêves , & dans le Luxembourg. 
La Suède , qui étoit maîtreffe de 
la Poméranie , avoit encore des 
garnirons en Bohême , en Siléfie , 
en Moravie , en Weftphalie & dans 
la haute & baffe Saxe. L*empereur, 
malgré la paix de Prague qui avoit 
paru lui donner des alliés, pouvoit 
difficilement réparer tant de pertes. 
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Il tiroit peu de fecours du duc de 
Lorraine, que la France avoit dé- 
pouillé. Le duc de Bavière étoit 
fon unique appui. Les polonois per- 
fîftoient à n’ëtre que les fpe&ateurs 
de la guerre. Le roi de Danemarck, 
qui avoit pris les armes contre la 
Suède , étoit à la veille de faire fa 
paix. Les électeurs de Saxe & de 
Brandebourg, contens de garantir 
leurs états, croyoient faire alfez, 
s’ils reftoient neutres $ & les princes 
d’Italie obfervoient la même neu- 
tralité. Abandonné des états de 
l’empire, Ferdinand avoit encore 
contre lui le landgrave de Hefle- 
Caffel & l’éleéleur de Trêves ; & 
Ragotski faifoit de tems en tems 
des diverfions qui lui donnoient au 
moins de l’inquiétude. 
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PreflTé de toutes parts, il n’avoit 
de reflources que dans refpérance 
de divifer les deux couronnes al- 
liées, & dans l’attente des troubles, 
que la minorité de Louis XIV pou- 
voit produire. Une pareille révo- 
lution le fauvoit : car dès que la 
France feroit déchirée par une 
guerre civile, elle ne pourroit plus 
agir au-dehors s & les fuédois , 
abandonnés à eux-mêmes, feroient 
trop foibles pour fe maintenir en 
Allemagne. Alors les princes de 
l’empire ne les jugeant plus capa- 
bles de protéger la liberté , & ne 
voyant en eux que des étrangers 
dont les fuccès leur donnoient de 
la jaloufie, dévoient naturellement 
traiter avec l’empereur, & s’unir à 
lui pour les chalTer. 
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Mais plus l’empereur faifoit d’ef- 
forts pour divifer les deux couron- 
nes, plus il reflerrou: les noeuds de 
leur alliance. Cet artifice étoit trop - 
ufé. Plufieurs années de fuccès prou- 
voient à la France & à la Suède» 
que fi elles perlîftoient dans leur 
union, elles deviendroient les ar- 
bitres de la paix. D’un autre côté 
les troubles ne menaçoient pas en- 
core la France. La guerre même 

Km» 

paroiflfoit l’en garantir, parce que 
c’étoit uneoccafion d’éloigner ceux 
qui pourroient en caufer. Cepen- 
dant l’empereur comptant toujours 
fur l’un Se l’autre de ces événemens,/ 
ou fur tous deux enfemble, s’opi- 
niârroit à ne pas vouloir la paix; 

& la France, qui ne pouvoit pas 
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encore obtenir tout ce qu’elle de- 
lïroit, ne la vouloit pas davantage. 
Elle fongeoit à faire de nouvelles 
conquêtes , afin de mettre fon en- 
nemi dans la néceflité de fubir les 
conditions qu elle lui impoferoit. 

Après la perte du Portugal , de 
la Catalogne , du Roufïlllon & de 
pluiieurs places conquifes dans les 
Pays-Bas pa. les françois & par le 
prince d’Orange, i’Efpagne, à qui 
Valliance de la France avec la ré- 
gente de Savoie, fœur de Lo u is XIII, 
ne permettoit pas de faire des pro- 
grès en Italie, ne pouvoit acheter 
la paix qu’en facrifiant des provinces 
entières. Don Louis de Haro , qui 
avoit fuccédé au comte-duc d’Oli- 
varès , alors diCgracié , aimoit 
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mieux, comme l’empereur, attendre 
quelque révolution , que de faire 
de li grands facrifices. Il faut con- 
venir qu’il étoit beaucoup mieux 
fondé. Par les intelligences que les 
efpagnols entretenoient en France 
depui| fî long-tems , il leur' étoit 
plus permis de fe flatter d’y caufer 
des troubles j & ils pouvoient en- 
core plus fe promettre de détacher 
les Provinces-Unies de l’alliance de 
Louis XIV. 

Il étoit vraifemblable qu’après 
que la Suède auroit traité féparé- 
ment, l’empereur, s’il venoit à bout 
de chalfer de l’Allemagne les fran- 
çois , tourneroit toutes les forces 
contre les fuédois pour leur enlever 
ce qu’il leur auroit cédé. Il étoic 
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donc de leur intérêt de traiter con«» 
jointcment avec la France (k avec 
les princes de l’empire , afin de 
trouver une garantie sûre dans une 
ligue puiflante , dont les membres 
dévoient toujours fe réunir , pour 
défendre les acquisitions que chacun 
auroit faites. 

La Hollande n’avoit pas le même 
befoin d’une garantie. Si on lui 
offroit de la reconnoître pour une 
puiffance indépendante, & de lui 
abandonner toutes les places qu’elle 
demandoit, elle pouvoit conclure 
fans rien appréhender pour l’avenir. 
Il y avoit plus de vingt ans que 
la guerre avoit recommencé : cha- 
que année l’Efpagne s’étoit épuifée, 
autant par fes efforts que par fes 

pertes * 
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pertes; & la manière dont elle étoit 
gouvernée , ne permettoit pas de 
préfumer qu’elle pût jamais fe ré- 
tablir. Par conféquent, quelques 
avantages qu’on lui fupposât, lorfc 
qu’elle feroit fa paix avec la Fran- 
ce, il étoit naturel de juger qu’elle 
ferôit long - tems hors d’état de 
former de grandes entreprifes. Il lui 
étoit plus difficile de porter la 
guerre dans la Hollande, qu’à l’em- 
pereur dans la Poméranie ; & il 
n’étoit pas auiîï facile à la Suède 
de défendre cette province , dont 
elle étoit féparée par la mer, qu’il 
étoit facile à la Hollande de défen- 
dre fes propres frontières. Si l’Ef- 
pagne reprenoit donc jamais les 
armes, pour recouvrer lés anciens 
' Hijloire . Tome XXVI . H 


Digitized by Google 



i$4 Histoire 

droits fur tous les Pays-Bas , elle , 
devoit échouer , puifque Philippe II, 
avec toute fa puifiance , avoit 
échoué lui-même. 

Il eft vrai que les Pro vin ces-U nies 
ne s’étoient foutenues jufqu’alors 
que par les fecours de leurs alliés. 
Mais il eft vrai auflî, qu'elles pou- 
voient compter d'être fecourues , 
toutes les fois que l’Efpagne les 
menaceroit. Il n’auroit pas été de 
L’intérêt de la France de les laiiTer 
fuccomber; & cette couronne, ou- 
bliant leur infidélité , auroit armé 
pour les défendre. La Hollande 
n’avoit donc pas befoin d’une ga- 
rantie , comme la Suède : ou plutôt 
l’intérêt de la France, joint à l’im- 
puiftance de l’Efpagne, étoit pour 
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^ elle une garantie plus sûre qu’un 
traité. 

Bien plus. Si les états-généraux, 
fidèles à leurs engagemens, fe fai- 
foient un point d’honneur de traiter 
conjointement avec la France, ils 
s’expofoient à rendre la maifon de 
Bourbon aufli redoutable , que l’a- 
^roit été la maifon d’Autriche. Or, 
pour abailfer l’une , ils ne dévoient 
pas trop élever l’autre : ils ne dé- 
voient pas relier unis à la France, 
jufqu’à ce qu’elle eût fatisfait fon 
ambition, & s’expofer à devenir 
les voifins d’une monarchie , qui 
paroiffoit alors devoir bientôt do- 
miner dans l’Europe. Les provinces, 
que les efpagnols confervoient dans 
les Pays-Bas , étoient une barrière 

Hij 
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qu’il falloit laifler fubfifter. Il étoit ' 
donc de l’intérêt des états«généraux 
de traiter féparément; & bien loin 
d’avoir befoin de la garantie de la 
France contre l’Efpagne, l’Efpagne 
devenoit une garantie pour eux 
contre la France même. 

Nous ne devons compter fur nos 

/ 

alliés , qu’auta.nt qu’ils ont avec 
nous des intérêts communs : nous 
ferons abandonnés , fi ces intérêts 
cefient. Nous le ferons, à plus forte 
raifon, s’ils s’en font de contraires, 
& s’ils commencent à nous crain- 
dre. Par conféquent, fi le cardinal 
Mazarin a cru s’aflfurer des Provin- 
ces-Unies par le traité de 1^44, 

il s’eft trompé : il a eu raifon , s’il 
* 

a cru feulement meure un obftaclç 
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aux négociations de la cour de 
Madrid, & en retarder l'effet. Il a 
pu penfer avec fondement que les 
états-généraux feroient arrêtés quel- 
que tems par la crainte de s’expofer 
aux reproches d’infidélité. 

Dans une pareille conjoncture , 
l’Efpagne doit tout accorder aux 
Provinces-Unies pour les féparer 
de la France; & la France doit 
faire valoir la foi des traités, fans ou- 
blier de rappeler les fecours qu elle 
n’a ceffé de donner à cette répu- 
blique , & d’en exiger la recon- 
noiffance qu’elle eft en droit d’en 
attendre. Mais la Hollande, de fon 
côté, doit chercher les moyens de 
concilier fes intérêts avec les cir- 
conftances délicates où elle fe trou* 

H iij 
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ve, & cependant Te mettre à l’abri 
de tout reproche. Voilà ce qui fe 
fera , & ce feul expofé nous dif- 
penfera d’entrer dans de grands dé- 
tails à fe fujet. 

Le cardinal Mazarin fera bien 
de fe récrier d’avance fur l’infidélité 
& fur l’ingratitude des Provinces- 
Unies , fi elles paroiflent détermi- 
nées à traiter féparément. Ces cris 
pourront au moins fufpendre leurs 
réfolutions. Mais de pareilles plain- 
tes ne font pas aulïi .fondées, qu’on 
le juge au premier coup-d’œil. 

En s’engageant à ne traiter que 
conjointement , la France & la 
Hollande fuppofoient fans doute > 
qu’elles voulpient l’une & l’autre 
dïncérement la paix , & qu’elles 
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agiroient avec la même fincérité 
pour en conclure une avantageuse 
à toutes deux. Si les francois eufi* 

a ' 

fent exigé quon ne traitât pas fans 
eux , & que cependant ils euffent 
déclaré qu’ils mettroient tous les 
jours de nouveaux obftacles à la 
paix, les états-généraux, à qui elle 
étoit néceffaire, auroient fans doute 
rejette cette prcpofition. Le cardi- 
nal Mazarin n’eut garde de laiffer 
découvrir Tes deflfeins Secrets. Nous - 
ignorons comment fa dfifimulation 
pcurroit en pareil cas fe concilier 
avec la bonne foi. Il eft au moins 
certain qu’il arracha aux Provinces- 
Unies un confentement qu'elles au- 
roient refufé , fi ce miniftre eût été 
moins difiîmulét II leur tendit un 
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piège , & elles y donnèrent-. Mais 
lorsqu'elles s’en appercevront , ne 
leur fera-t-il pas permis de chercher 
a fe dégager ? & lî on leur reproche 
leur infidélité , ne pourroient-elles 
pas fe plaindre d’avoir été trompées 
les premières ? Nous ne trouvons 
pas plus de fondement dans l’ac- 
cufation d’ingratitude. 

La reconnoilTance & l’ingratitude 
ont lieu entre des particuliers , parce 
qu’il arrive tous les jours qu’on 
rend fervice , fans fonger à d’autre 
avantage qu’au plaifir de fervir : 
mais de nation à nation , ce cas eft 
extrêmement rare. On en voit des 
exemples dans l’hiftoire ancienne, 
& nous ne favons pas fi la mo- 
derne en fournit. Il eft du moins 
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certain que fi la France a donné 
long-tems des fecours’aux Provin- 
ces-Unies, c’eft qu’il étoit de Ton 
intérêt d’affoiblir l’Efpagne & d’en 
confumer les forces dans les Pays- 
Bas. Le reproche d’ingratitude étoic 
donc plus fpécieux que folide. Vous 
nous avez fecourus, pouvoient dire 
les Etats-Gcnéraux , parce qu’en 
bonne politique vous le deviez pour 
votre avantage. Devons-nous donc 
par reconnoiffance continuer* une 
guerre, .que nous ne pouvons plus 
foutenir? & lorfqu’on nous accorde 
tout ce que nous demandons, fau- 
dra-t-il, pour farisfaire votre am- 
bition , & fans efpérance d’aucune 
utilité, nous expofer à tout perdre? 
Quand même les chofes réufliroient 
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pour vous fk pour nous, comme 
vous le préfumez , ne pourrions- 
nous pas nous repentir un jour 
d’avoir contribué à des fuccès que 
nous partagerions aujourd’hui? La 
reconnoiliance oblige-t-elle donc 
à de li grands facrifices ? Si vous 
voulez que nous traitions enfemble, 
hâtez-vous , comme nous, de faire 
la paix. L’occafion eft favorable. 
Elle peut vous échapper : il ne faut 
qu’une maladie dans vos armées, 
une bataille perdue , une guerre 
civile. 

. Ces raifons étoient bonnes , & 
on n’ofoit pas les dire. Les Pro- 
vinces-Unies ciierchoient donc d’au- 
tres exeufes , & le cardinal s'en 
prévaloit pour les accufer d’ingra- 
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titude & d’infidélité. Regardant Tes 
premiers fuccès comme un augure 
de ceux qu’il fe promettoit encore, 
il ne feignoit de defirer la paix , 
que parce qu’il y étoit forcé ; 8c 
il tentoit tout pour engager fes 
alliés à continuer la guerre qu’il 
affdttoit de vouloir finir. Mais fl 
les hollandois ne font pas trompés 
par fes artifices, ils ne mériteront 
que des éloges. Telle eft la diffé- 
rence qui fe trouvoit entre les in- 

t 

téréts de la France 8c ceux des 
Provinces-Unies. 

La Suède devoit pour fon intérêt 
traiter conjointement avec la Fran- 
ce, & la Hollande devoit traiter 
féparément, fi on lui accordoit ce 
qu’elle demandoit. Il n’étoit pas fi 
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facile à Maximilien , duc de Bavière, 
de décider lequel écoit pour lui 
plus avantageux, de fe détacher 
de Ferdinand ou de lui refter uni» 
Le haut Palatinat & la dignité 
électorale, que l’empereur lui avoic 
donnée, & qu’il lui garantifioit, 
étoit une raifon pour ne pas l’abgn- 
donner. Cependant pouvoit-il ne 
pas craindre d’être enveloppé dans 
la ruine d’un prince auquel il don- 
ftoit plus de fecours qu’il n’en re- 
cevoit l & devoit-il embraflfer le 
parti des deux couronnes qui s’in- 
téreffoient au rétabliifement du 
prince Palatin ? 

Ce dernier parti paroiifoit le plus 
fur. Car s’il s’opiniâtroit à courir 
juiqu’au bout la même fortune avec 

l’empereur , 
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l'empereur, il s’expofoit à tout le 
reflentiment de la France & de la 
Suède , qui le regatdoient avec 
r^ifon comme Fauteur > & comme 
le plus grand obftacle à leurs pro- 
jets. Si au contraire , il traitoit avec 
ces puiflances , lorfqu’il. méritoic 
encore d’être recherché , il pouvoic 
compter. fur des conditions avan- 
tageufes , parce que fa défection 
les rendoit arbitres de la paix. Mais 
c’étoit manquer à la reconnoifiancej 

c’étoit démentir toute la conduite 

- ^ • -» * 1 « • ' > 

qu’il avoit .tenue jufqu’alors. Se 
voyant' donc., .encore en état de 
foutenir la . guerre., il. réfolut de 
demeurer fidèle à Tes engagemens, 
d’attendre quelque révolution, de 
retarder la paix, de regarder com- 
Hijîoire « Tome XXVI . I 



« r ‘ « 

Ï4^ H I S T O I R B 

me une dernière reffource, l’alliance 
que la France lui offroit , & de 
fe juftifier au moins par la néceffité 
Ou il fe trouveroit réduit. On voit 
que Maximilien eft dans une pofï- 
tion à faire durer la guerre ou à la 
faire finir , fuivant la conduite 
qu’il tiendra. J " ‘ 

Les autres alliés de la maifon 
d’Autriche avoieht par eux-mêmes 
peu d’influence. Les éle&eurs de 
Cologne, de Mayence, & le duc 
de Neubourg paroiffoient difpofés 

i 

à fuivre les impreflions du ouc de 

* * 

Bavière. Les électeurs de Saxe & 
de Brandebourg, & les ducs de 
Lunebourg avoient pris le parti de 
la neutralité. Les autres , trop foi- 
bles pour balancer les grandes 
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puiffances, croient entraînés mal- 
gré eux. Las d’une longue guerre, 
qui ruinoit leurs états, ils ne de- 
mandoient que la paix $ & fi la 
France & la Suède Toffroient, ils 
étoient prêts à fe déclarer contre 
l’empereur pour le forcer a 1 ac- 
cepter. Ainfi Ferdinand avoir mis 
fa reffource dans l’efpérance de 
divifer fes ennemis, & il voyoic 
fon parti fe détruire infcnfiblement 
par les divifions. 

Sans nous arrêter fur les divers 
intérêts qu’un fi grand nombre de 
princes avoit à difcuter , nous fai- 
firons cette occafion pour don nef 
«ne idée du gouvernement de l’em- 
pire. La fuite demande qu’on en ait 
au moins une connoiffance générale. 

üj 
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Il feroit impoflible de fuivre le 
gouvernement de l’empire dans 
toutes les variations qu’il a fouf- 
fertes. Il étoit de nature à varier 
continuellement , & ce fera allez 
pour nous d'obferver les change- 

mens principaux, fous les différentes 

périodes. ■ 

L’année 911 que mourut Louis 
IV , fils d’ArnouI le dernier des 
defcendansdeLouisIe Germanique, 
eft l’époque ou l’Allemagne fe fé- 
para pour toujours de l’empire que 
Charlemagne avoir gouverné. La 
couronne de Germanie devint élec- 
tive , & Je droit d dire appartint 
aux états, ou le peuple étoit ap- 
pelé : mais les évêques, les; ducs 
& les comtes y avoient plus d'au* 
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torité , parce quils étoient plus 
puiffans. 

Cette révolution eut des fuites. 
On les remarque dans le cours de 
la première période , qui finit en 
1024, à la mort de Henri II, der- 
nier prince de la maifon de Saxe# 
Les grands commencèrent à dé- 
pendre moins du fouverain qu’ils 
avoient élu , & qui étoit obligé de 
les ménager pour conferver la cou- 
ronne dans fa famille. Les duchés 
devinrent des chefs héréditaires : 
les empereurs eurent des vaflaux 
dans les provinces , au lieu de 
gouverneurs ■, & pour balancer la 
puifiance de ces princes, les Oitons 
imaginèrent d’élever le clergé , & 
d’ériger en principautés des évêchés 

Iiij 
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&des abbayes 5 mauvaife politique; 
qui fut la fource de bien des dé- 
sordres. 

Les rois d’Allemagne , dans 1 u- 
fage de vifiter leurs provinces , ont 
été long-tems fans avoir de réfi- 
dence fixe* C’eft pourquoi on donna 
le titre de comtes aux magiftrats, 
qui rendoient la juftice, & qui les 
accompagnoient par-tout ou ils 
tranfportoient leur cour. Le pre- 
mier comte fut par cette raifon 
nommé comte du palais ou pa- 
latin. 

Il falloit donc, pour attendre le 
jugement d’un procès , voyager 
avec la cour , & palfer. Couvent 
d’une extrémité de l’Allemagne à 
l’autre. Cet inconvénient fut fans 
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doute caufe, qu’on établit des com- 
tes dans les provinces. Or , ces 
comtes devinrent de juges , gou- 
verneurs , & de gouverneurs, vaf* 
faux. 

Ces magiftrats dans l’origine 

étoient choifîs parmi les hommes 

à qui l’âge donnoit ou fuppofoit 

de l'expérience. En conféquen ce 

• 

on les nomma graves , mot qui 
fignifie gris. De-là viennent les 
margraves , les landgraves , les 
burgraves , & c. qui ne font que 
des efpèces de comtes# Les mar- 
graves commandoient fur les fron-f 
tières > les landgraves dans des 
provinces, & les burgraves dans 
des villes & dans des châteaux. 
Pendant la première période, on 

I iv 
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pouvoit déjà prévoir que les comtés 
feroiept bientôt héréditaires. 

Les diètes étoient l’affemblée des 
évêques, des abbés, des ducs, des 
comtes , de la nobleffe & des dé- 
putés du peuple. Elles élifoient les 
rois , qui n’ofoient prendre le titre 
d’empereur, qn’après avoir été fa- 
crés par le pape. Elles faifoient les 
loix, décidoient de la guerre & de 
la paix, & jugeoient les membres 
de l’empire. 

Les rois de Germanie jouiffoient 
de toutes les autres prérogatives 
de la fouveraineté , comme de 
nommer aux principaux bénéfices, 
de convoquer les conciles & les 
diètes, de confirmer ou d’annulleç 
l’éleétion des papes , de conférer 
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les fiefs vacans , de faire rendre 
la juftice en leur rom dans toute 
rétendue de l’empire, &c. Ils dif- 
pofoient fur-tout de l'Italie. 

Toute cette puiffance s’évanouit 
prefque pendant la fécondé période, 
qui finit en 1137, à la mort de 
Lothaire II , & qui comprend les 
princes de la maifon de Franconie. 
Les évêques qui voulurent fe rendre 
îndépendans , les ducs qui les favo^ 
risèrent par leurs révoltes fréquen- 
tes, Grégoire VII qui les enhardit 
par. fes entreprifes , les normands 
qui prirent les intérêts du faint- 
fiège, & les comtés qui, pendant 
les troubles, devinrent abfolument 
héréditaires, ont été les caufes de 
cette révolution.* ... • - 

I v 



Sous les' princes de la maifon 
de Souabe, qui remplirent la troi- 
fième période, les querelles entre 
le facerdoce & l’empire, les factions 
des Guelfes & des Gibelins, & les 
fchifmes dans l’empire & dans Té- 
glife portèrent les défordres jus- 
qu'aux derniers excès. L'autorité 
des papes s’accrut en Italie par la 
ruine de celle des empereurs : ils 
commencèrent à former des pré- 
tentions fur la fouveraineté de 
Rome î ils regardèrent l’empire 
Comme un fief du faimt liège : & 
fi leurs fuccès ne répondirent pas 
à toute leur ambition , ils le ren- 
dirent au moins redoutables à deux 
grands hommes, Frédéric I, fur- 
nommé Barberoufle,& Frédéric IL 
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11 arriva bien des changemens 
dans cet intervalle. Les empereurs 
créèrent dans les duchés plulieurs 
principautés , qui ne relevèrent que 
d’eux feuls. Plulieurs villes, fous 
leur prote&ion , commencèrent à 
fe fouftraire aux ducs & aux évê- 
ques. Les états formèrent des ligues 
pour veiller à leur fureté 5 & des 
peuples, en Allemagne &r en Italie, 
tentèrent de fe gouverner en répu- 
bliques. 

Mais dans la quatrième période, 
qui commence en 1514, à la mort 
de Conrad IV, fils de Frédéric II, 
il fe fit encore de plus grandes 
révolutions. Ce fut un tems d’a- 
narchie jufqueni 173, que Rodolphe 
de Habsbourg fut élevé à l’empire. 
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Guillaume, comte de Hollande, 
qu’une faéti on avoit élu roi des 
Romains en i > du vivant même 

r t 

de Frédéric, fut reconnu en 1144 
& mourut en Il y avoit déjà 

long-terns" que les évêques & les 
ducs, qui'exerçoient les grandes 
charges de la couronne, s’étoient 

c • « / «• ’ , 

arrogé le droit de première éleélion, 
en forte que les diètes ne faifoient 
que confirmer le choix qu’ils avoient 
fait. Dès le commencement de cette 
quatrième période , ils donnèrent 
l’excïufion à tous les autres princes, 
& leur choix n’eut plus befoin d’être 
confirmé, lls'acquirent infenfïble- 
, ment ce droit pendant les troubles» 
parce que la difficulté dç fe rendre 
aux diètes , fit regarder comme un 
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avantage de ne pas s’y trouver: 
en effet , les brigands , qui infef-' 
toient tous les chemins, faifoient 
une néceflîté de marcher avec une 
armée. Il n’y avoit déjà dans ce 
tems-là que fept éle&eurs , qui 
étoient les archevêques de Mayen- 
ce, de Cologne & de Trêves, le 
roi de Bohême, le duc de Bavière * 
comte palatin , le duc de Saxe , 
& le margrave de Brandebourg* 
Ces éle&eurs achevèrent de rui- 
ner l’autorité impériale. Comme 
ils s’étoient aggrandis par dés ufur> 
pations , ils s’accordèrent tous à 
la mort de Conrad , pour chercher 
parmi les princes étrangers , un 
chef qui 'fût dénué de forces en 
Allemagne: mais ils fe partagèrent 
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fur le choix. Les uns élurent Ri- 
chard de Cornouailles , fécond fils 
de Jean Sans-Tetre & frère de 
Henri III, & les autres élurent Al- 
phonfc le Sage, roi de-Caftille. 

La guerre des maures & la ré- 
volte des çaftillans ne permirent 
pas à celui-ci de s’éloigner de fon 
royaume. Richard , fans concur- 
rent , fit trois voyages en Allema- 
gne , ou il répandit des trçfors. Il 
fut reconnu, tant qu’il eut de quoi 
donner : il perdit fes partifans > 
lorfqu’il n’eut plus rien $ & il mou- 
rut en Angleterre en 1171. Ce n*eft 
pas fans fondement que plufieurs 
écrivains font commencer à la mort 

'-t * } • . s % h .« . 

de Conrad , l’interrègne qui finit à 
Télcéfcion de Rodolphe ; car Guil- 
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laume & Richard n’ont eu qu’une 
ombre de fouveraineté. 

Cet intervalle eft un tems d’a- 
narchie , o Ht le befoin de veiller à 
la fureté publique, fut Toccafion de 
plusieurs établiffemcns nouveaux. 
Sur l’une & l’autre rive du Rhin, 
depuis Zurich jufqu’au-deffous de 
Cologne , les princes & les villes 
fe liguèrent pour leur défenfe com* 
mune. Les villes commerçantes 
conclurent une alliance, qui devint 
célèbre fous le nom de ligue Han- 
féatique. En Franconie, en Souabe 
& fur le Rhin., les feigneurs ayant 
fait des confédérations particuliè- 
res , fe rendirent indépendant des 
ducs, de l’empereur, relevèrent 
immédiatement de 1 empire» Çettc 
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r r » 

noblefle fe diftingue par fou im- 
médiat été t de la noblefle foumile 

✓ ' 

à quelques princes particuliers. Elle 
eft antérieure à la quatrième périor 
de : mais il paroît au moins qu’elle 
dut alors fe multiplier davantage. 
Elle eft fouveraine dans Tes terres: 
, cependant elle n’a point de part 
au gouvernement de l’empire, & 
elle n’eft jamais appelée aux diètes# 
Si ces feigneurs devinrent indé- 
pendans , les princes les plus pui£ 
fans de l’Allemagne achevèrent de 
s’arroger toutes les prérogatives 
de la fouvçraineté. Les éle&eurs 
firent plus * car ils fe partagèrent 
prefque tous les domaines de la 
couronne. Les gouverneurs d’Italie 
fié firent des principautés de leurs 
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gouvernemens : & les danois, les 
polonois & les hongrois fe féparè- 
fent de l’empire, & cefsèrent d’en 
être tributaires. 

C’eft à ces tems de troubles qu’il 
faut remonter , pour appercevoir 
dans l’origine les divers droits des 
membres du corps germanique. Les 
abus qui s’introduisent alors , de- 
vinrent des droits inconteftables 
pendant le cours de la cinquième n 
période, que Rodolphe de Habs- 
bourg commença. Ce prince fut 
trop foible pour recouvrer les terres 
& les prérogatives de la couronne. 

Il y eut enfuite des interrègnes, des f 
guerres civiles , des empereurs qui 
ne s’occupèrent que de l'aggran- 
difleroent de leur famille. Les que-.» 
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relies entre le facerdoce & l'empire 
recommencèrent fous Louis V & 
Charles IV : Wenceflas & Robert I 

i 

achetèrent de difïiper lefs domaines 
de 1 empire > & Sigifmond , qui finit 
la cinquième période, en 133 7, fe 
vit engagé dans la guerre des 
huflites , après avoir donné tous 
Tes foins à faire ceffer le grand 
fchifme. Pendant cet intervalle , 
les empereurs furent dans l’impuif- 
fance de recouvrer ce que leurs 
prédéceffeurs avoient perdu , ou 
même ils ne parurent pas en avoir 
le deflein. Les électeurs formèrent 
un collège particulier , auquel la 
bulle d’or confirma le droit d'élire 
le roi des Romains , & on diftingua 
deux autres clafles ; celle desprjnçes 
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& celle des villes libres. Cependant 
ces trois états ne formèrent qu’un 
feul corps dans les affemblées gé- 
nérales ; & c’eft dans la diète de 
Nuremberg , tenue en 1466, 1467* 
&c. qu’on les voit diftribués pour 
la première fois en trois collèges 
différens. 

t 

La iïxième & dernière période 
commence avec le règne d’Albert 
II en 14? 7 . La couronne impériale 
n’eft plus fortie de la maifon d’Au- 
triche ; mais, jufqu’à Charles-Quint, 
l’empereur n’étoit proprement que 
le chef d’un corps de fouvérains. 
Les électeurs avoient alors la prin- 
cipale autorité : ils s’étoient arrogé 
prefque tous les droits, que les 
princes & lçs villes partageoient 
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auparavant dans les diètes : ' ils 
parurent même fe les affurer , lorf- 
qu’ils prefcrivirenr des capitulations 
à Charles-Quint & à les fucceffeurs. 
Cependant ils furent au moment 
de fe voir enlever ce qu'ils avoient 
eux-mêmes ufurpé fur les deux 
autres collèges. Ainli la fouverai- 
neté , qui avoit appartenu à la 
nation entière, le renfermoit peu- 
à-peu dans un petit nombre de 

i 

membres , & patoifloit devoir un 
jour fe trouver uniquement dans 
le chef. 

Après tant de révolutions , le 
gouvernement étoit dans un vrai 
cahos. On réclamoit de toutes parts 
pour recouvrer des droits perdus, 
ou pour conferver des droits ufur-- 
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pés.*D’un côté, les électeurs s’éle- 
voient contre l’empereur, auquel 
’ ils reprochoient d’avoir violé fa 
capitulation : de l’autre , expofés 
aux plaintes des princes & des. 
villes libres, qu’on n’appeloit pref- 
que plus aux diètes que pour con- 
tribuer aux charges, ils s’unifloient 
à l'empereur afin de difpofer avec 

lui de l’empire. Le luthéranifme 

» 

refufoit de rendre ce qu’il avoit 
ufurpé : le calvinifme , auparavant 
e?tclu de l’Allemagne , s’y étoit 
établi , . 8c vouloir s’y maintenir. 
Enfin chaque prince ,.«haque ville 
libre avoit à fe plaindre , & formoit 
des prétentions. L’objet du corps 
germanique étoit donc de concilier, 
dans le traité de paix, les intérêts 
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des trois religions , ceux de tons 

/ 

les princes & ceux de toutes les 
villes impériales. 4 - 
Après cet expofé ,* il eft facile 
de failîr le plan que la France & 
la Suède fe font fait; pour attirer 
peu-à-peu dans leur parti tous les 
, états de l’empire. 

Elles déclarèrent n’avoir pris les 
armes que pour défendre la liberté 
germanique. Si les électeurs vou- 
loient donc forcer Ferdinand à 
remplir les engagemens de fa ca- 
pitulation , ils dévoient s’unir à ces 
deux puiffailces , & les deux autres 
collèges dévoient s’y unir encore, 
. $*ils vouloient recouvrer les droits 
ufurpés fur eux par les éle&eurs. 
Le corps de l’empire fe divifoit 
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li 

donc naturellement , & tous les 
membres dévoient fe détacher les 
Uns après les autres; 

Mais, dira-t-on, comme la France 
fongeoit à confervcr la 'meilleure 
partie de Tes conquêtes, le deffein 
de la Suède étoit de fe faire un 
établiflement dans l'Allemagne , en 
acquérant la Poméranie j l'arche- 
vêché de Bremen , les évêchés de 
Verden , d’Halberftadt , d’Ofna- 
bruck & de Minden. Voilà le vrai 
motif pour lequel elles avoient pris 
les armes l’une & l’autre ; & la 
liberté de l’empire n’étoit qu’un 
prétexte, qui ne pouvoit tromper 
perfonne. Il eft vrai ; mais comme 
ce prétexte étoit l’unique moyen 
de remplir leur objet, il detfenoit 
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partie de l’objet même , 3c par 
conféquent , le corps germanique 
trouvoit fon intérêt à traiter avec 
eües. Il devoit appuyer leurs pré- 
tentions pour foutenir les fîennes, 
& former une ligue où toutes les 
puiffances fe garantiroient mutuel- 
lement ce quelles auroient acquis 
ou recouvré. D’un côté , la Suède 
offroit fa prote&ion aux proteftansj 
de l’autre , la France offroit la 
fienne aux catholiques qui fe dé- 
çlaroient neutres. Ni les uns ni les 
autres ne s’intéreffoient à F erdinand t 
les éle&eurs, les princes, les villes, 
tous vouloient s’enrichir de fes dé- 
pouilles. Ils n’attendoient pour 
l’abandonner, que le moment où 
ils cefferoient de le craindre. 11 ne 

falloic 
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falloit donc qu’achever d’épuifer 
fes forces , pour lui faire perdre 
les alliés qui lui reftoiem ; & le 
fuccès de la négociation dépendoit 
du fuccès des armes. 

La France, qui s’étoit contentée 
jufqu’alors de faire des conquêtes 
fur fes frontières, adopta le projet 
de la Suède , qui vouloit qu’on 
établît le théâtre de la guerre dans 
les provinces, d’où l’empereur tiroit 
tous fes fecours; c*eft-à-dire, dans 
les états héréditaires & dans la 
Bavière. Elle le propofoit fur-tout 
d’attaquer vigoureufement Maxi- 
milien, & d’offrir en même tems 
de lui conferver le haut Palatinat 
& la dignité électorale. Elle vou-: 
loit le faire entrer dans fes vues* 

Bifioiru Tome XXVI. K 
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en lui faifânt une néceflîté d*ac- 
Cepter les avantage^ quelle lui 
otfroit» L’habileté des généraux 
paroifl'oit répondre du fuccès de 
cette négociation, tl ne falloir pas 
de foibles efforts pour dépouiller 
l’empereur de l’autorité qu’il s’ar- 
togeoit , pour le réduire à n’être 
plus que le chef de l’empire , & 
pour forcer la maifon d’Autriche 
à renoncer à tant de provinces 
qu’on prétendoit lui enlever. Tels 
étoient les intérêts 8c les vues des 
principales puiffances. Il eft aifé de 

i 

Voir qu’on étoit loin de conclure 
encore, quoique les plénipotentiai- 
res euffent ouvert le congrès. 
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CHAPITRE IL . 

Du traité de If^tflphalïe , ou des 
négociations faites 4 Munjler & 
à Ofnabruckn 

XjA Suède voulut traiter fans 
l’entremife d’aucun médiateur ; les 
autres puiffances acceptèrent la mé-* 
diation du pape-, qui fe bornoit \ 
Ja réconciliation des princes çatho^ 
liques , & celle de la république dç 
Venife, qui fe propofoit de récon* 
çilier toutes les puiffances. Ces 
deux médiateurs n’étoient pas tout-t 
à-fait fans partialité s car l’un & 
l’autre ne pouvoient voir fans in- 
différence les arrangemens qu’on 
ptendroit par rapport à l’Italie ; Sç 

K ij 
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le pape devoit fur- tout favorifer 
les catholiques d’Allemagne. D’ail- 
leurs , de quelle utilité étoit une 
médiation , qui fe bornoit aux ca- 
tholiques ? Etoit-il poflible de don- 

/ 

ner la paix à l’Europe , fans s’oc- 
cuper des intérêts des proteftans ? 
Audi ces deux médiateurs finiront- 
ils par être les fimples fpe&ateurs 
de la négociation. 

’ Il y avoit déjà plufieurs mois 
que le nonce Fabio Chigi & Louis 
Contarini , noble vénitien , s’étoient 
rendus au lieu du congrès, avec 
les plénipotentiaires dé France, de 
Suède , de Vienne & de Madrid. 
Les envoyés de Portugal Çc de 
Catalogne s’y trouvoient aufli : 
mais comme Philippe & Ferdinand 
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n’avoient pas voulu leur accorder 
des fauf conduits , ils y étoient 
venus fans titre, & ils ri y paroif- 
foient qu’à la fuite des miniftres de 
France & de Suède. Les députés 
des Provinces-Unies n’étoient pas 
dhcore arrivés* 

Les plénipotentiaires étoient , 
pour la France, les comtes d’Avaux 
& de Servienj pour la Suède, le 
baron Oxenftiern , fils du chance- 
lier, & Salvius y pour l’empereur, 
le comte de Naflau Hedamar & 
ïfaac Volmar, jurifconfultes, pour 
TEfpagne, le comte de Diego de 
Saavedra & Antoine Brun. 

Nous ne parlerons point des dif- 
ficultés que le cérémonial fit naître 
de pareils détails feroient une perte 

K iij 
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de tems pour nous , comme pouf 
les négociateurs. Il nous fuflfira de 
dire un mot des principaux obfta- 
clés, qui retardèrent pendant plu-* 
lïeurs mois l’ouverture du congrès. 
Le premier s’offrit , lorfqu’il fut 
queftion d’échanger les pleins poifr 
voirs. Ils fe trouvèrent tous défec- 
tueux , ç’eft-à^dire , que de part & 
d’autre on voulut les trouver tels, 
parce qu’on ne fongeoit point en* 
çore à traiter de bonne foi. On 
contefta donc comme fur les fauf- 
Conduits , on gagna du tems, & 
chacun crut gagner beaucoup. 

Ce fécond obftaçle vint des ar- 
tifices de la maifon d’Autriche pour 
divifer fes ennemis : artifices em- 
ployés wiw de fois ü inutilement, 
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Bc qui furent encore fans effet. 

Le troifième enfin avoit pour 
caufe la lenteur des états de l’em- 
pire à députer au congrès. La 
diète de Francfort duroit encore, 
& le collège des villes paroiffoit 
difpofé à fe féparer de l’empereur, 
pour traiter de fes intérêts à Munf- 
ter ou à Ofnabruck* Le comte d’A** 
vaux, les plénipotentiaires de Suède 
& le landgrave de Hefle, voulant 
affermir les villes dans cette réfo- 
lution, adrefsèrent à tous les mern* 
bres de la diète, des lettres civcu-^ 
Jaires , par lefquelles ils leur reprér- 
fentoient leurs droits, & les invi- 
toient à fe rendre au congrès. Cette 
invitation tendoit à rçunir tous les 
états de l'empire , & à les faire 
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juges des différens qu’ils avoient 
avec Ferdinand. Quelques-uns , 
retenus par la crainte , n’osèrent 
encore Te déclarer 5 mais le grand 
nombre réfolut de forcer l’empe- 
reur à confentir que les trois col- 
lèges , chaque prince 8c chaque 
ville libres envoyaient leurs dé- 
putés. Il n’y eut que les éle&eurs 
qui s’y opposèrent ouvertement , 
parce qu’ils vouloient fe réferver 
le droit de décider feuls de la 
guerre 8c de la paix. 

Ferdinand auroit voulu parer le 
coup qu’on lui portoit. Cependant 
il ne pouvoit pas contefter aux 
princes & aux villes le droit d’af- 
iîfter au congrès. Il n’ofoit donc 
pas fe plaindre de l’invitation qu’on 
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leur avoit faite : il fe plaignit feu- 
lement de quelques termes peu 
ménagés de la lettre du comte 
d’Avaux. Il excita la jaloufîe des 
éle&eurs contre les deux autres 
collèges : il effaya de prouver que 
les différens de l’empire ne pou- 
rvoient être traités que dans une 
diète > & il publia qu’il fe propo- 
foit d’en convoquer une pour les 

régler. Cependant plus il faifoit 

* , % 

d’efforts , plus il perfuadoit aux 
états , combien il leur étoit avan- 
tageux de fe rendre aux^Invirations 
des plénipotentiaires. En effet, ils 
n’auroient pas trouvé dans une diète 
la prote&ion qu’on leur offroit à 
Munfter & à Ofnabruck. Cette vé- 
rité étoit fçnfible 5 & comme ils 
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paroiffoient ébranlés , la France 
& la Suède achevèrent de les dé- 
terminer par de nouvelles lettres, 
dans lefquelles ces deux couronnes 
affectèrent de montrer beaucoup 
de zèle pour la paix , & de fe 
plaindre des obftacles que la mai-?! 
fon d’Autriche y fai Toit naître. 

Cependant la conteflation fur 
les pleins pouvoirs duroit encore: 
on ne penfoit pas que la négo- 
ciation dût commencer fiitôt : & 
les députés des états de l’empire 
ne fe preffoient pas de fe rendre 
à Munfter & à Ofnabruck , lorfque 
le fuccès des armes de la France 
& de la Suède força l’empereur à 
fnontrer plus de difpofïtion pour 
la paix.. Les pleins pouvoirs pç 
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fouffrirent plus de difficultés i on 
convint des changemens qu’on y 
feroit ; on publia que la négocia» 

* i 

tion alloit commencer : & , du 
contentement des plénipotentiaires * 
les médiateurs affignèrent le 4 dé» 
cembre 1644, pour faire, de part 
& d’autre, les premières propor- 
tions^ 

Aii jour marqué, les plénipoten- 
tiaires remirent leurs proposions 
aux médiateurs» £es impériaux 8c 
les efpagnols offrirent la paix, à 
condition qu’on reftitueroit toutes 
les conquêtes 5 & on faifoit obfer- 
ver , au nom de Philippe , que 
c’étoit en confidération de ce que 
la reine régente fa fœur , & Louis 
XIV fon neveu, n’avoient eu au- 
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cune ^art aux" commencemens de 
la guerre. 

Cet égard & cette reftitution 
parurent également ridicules aux 
françois , qui ne jugeoient pas 
devoir tout abandonner , après 
avoir foutenu une guerre aufli 
difpendieufe. Ils rappeloient les 
ufurpations que l’Efpagne , dans 
Tes tems de profpérité, avoit faites 
fur la France j & ils demandoient 
qu’avant d’exiger qu’on lui rendit 
quelque chofe , elle reftituât tout 
ce quelle retenoit injuftement. 

En même tems les impériaux & 
les efpagnols éclatèrent, lorfqu’ils 
apprirent que les françois & les 
fuédois , au lieu d’entrer en ma- 
tière, n’avoient propofé qu’un pré- 
liminaire. 
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liminaire. Ils crurent avoir trouvé 
l^occafion de, les convaincre, de ne 
chercher qu’àj retarder la paix. Ce 
reproche ne paroiffoit pas fans fon- 
dement r Car les deux couronnes 
s’étoient bornées à demander en- 
femble , qu’on attendît les états 
de l’empire , & qu’on fît de part 
& d’autre des inftances pour les 
preffer de fe rendre au congres. La 
France demandoit même encore 
que l’empereur rendît la liberté à 
l’éle&eur de Trêves , afin que ce 

prince pût fe trouver à l’aflfembJéô 

* • 

par lui-même ou par fes députés. 

Le parti de la maifon d’Autriche 
répondoit, que fi les états refufoient 
de fe hâter, ou même de venir, 
ce n’étoit pas une raifon pour tre^ 
Hiftoin . Tome XXVI . h 
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tarder la*négociation , ou pour la 
rompre. A quoi on repliquoit, que 
puifqu’on avoit pris les armes pour 
foutenir les droits des états , on 
ne pouvoir rien conclure fans eux ; 
& que leur conl'entcment étoit né- 
cefiaire pour affurer l'exécution du 
traité. Il eft vrai qu'on pouvoit 
d’abord le conclure, & exiger en- 
fuite quil fût ratifié dans une diète 
générale. C’efl ce qu’on propofoir i 
mais cette propofition nagreoit ni 
à la Suède ni à la France. Dans 
une diète , les états auroient agi 
féparément, après coup, Sc avec 
moins de liberté. Dans le congrès, 
au contraire, ils feroient d’autant 
plus libres qu’ils dépendroient moins 
de l’empereur 5 ils traiteroient con- 
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}ointement avec les deux co uronnes 
ils auroient avec elles un même 
intérêt; & ils leur feroient favo- 
rables , afin d’en être protégés. Pen* 

i 

dant qu’on agitoit avec de bonnes 

& mauvaifes raifons , fi on les 

* 

attendroit, on les attendoit en effet. 
11 ’ en étoit déjà venu un grand 
nombre : & on auroit pu com- 
mencer , fi le cérémonial , qu’il 
falloir régler, n’avoit pas donné 
le tems d’en attendre d'autres en- 
core. 

Plus les deux couronnes invi- 
toient les états , plus l’empereur 
faifoit d’efforts pour les exclure de 
la négociation. Il eût au moins 
voulu n’y admettre que les élec- 
teurs ; mais il fut encore obligé 

Lij 
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de céder aux deux autres collèges, 
qui fe voyoient trop bien foutenus 
pour abandonner leurs droits. 

• Il ne lui reftoit plus qu’à régler 
Informe des délibérations, de ma- 
nière que toute l’autorité des états 
fût confiée aux éleéteurs , qui 
avoient des intérêts communs avec 
lui. C’eft ce qu’on ne lui permit 
pas de faire. Les princes ■& les 
villes libres , rél'olus de jouir de 
tous les droits du collège éleéfcoral, 
ne jugèrent pas à propos de fe 
conformer à ce que Ferdinand vou- 
lut leur prefcrire. Il fut arrêté que 
rafiemblée auroit la même autorité 
qu’une diète générale j & que tous g 
les états, qui avoient droit de , fuf* 
frage, y délibéreroient en la manière 
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accoutumée. On contefta long-tems 
avant de décider , fi les trois col- 

i 

lèges s’aflembleroient à Munfter ou 
à Ofnabruck, s’ils fe partageroient 
entre ces deux villes , ou s’ils fe 
tranfporteroient dans quelqu’autre, 
ville voiiine. Les députés ne con- 
venoient point entr’eux fur ce fujet; 
&r comme les fuédois auroient 
voulu entraîner tous les états à 
Ofnabruck, les françois vouloient 
les attirer à Munfter. Enfin l'avis 
du comte d’ Avaux prévalut. Il fut 
réglé, comme il le propofoit, que 
chacun des trois collèges feroit 
partagé dans les deux villes ; que 
les catholiques & les proteftans 
s’établiroient en égal nombre dans 
Munfter & dans Ofnabruck j & 

L iij 
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qu’ils auroicnt cependant la liberté 
de paffer quelquefois de l’une à 
l'autre ville , afin de fe concerter 
fur l’objet des délibérations. 

Si tous les catholiques s’étoient 
rangés d’un côté, & tous les pro- 
reftans de l’autre, difoit ce minis- 
tre , il auroit été difficile d'éviter 
Jes contrariétés qui dévoient naître 
des intérêts oppofés des deux reli* 
gions. Il avoit demandé que les 
députés proteftans vinffent en plus 
grand nombre à Munfter, afin qu’ils 
y puffent foutenir avec plus de 
force leurs intérêts, que les fuédois 
feuls pouvoient fuffifamment dé- 
fendre à Ofnabrucki & il ajoutoit 
que la France feroit bien aife de 
Jes avoir pour témoins de la drpi* 
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<ure de fes intentions , & du zèle 
.avec lequel elle fe propofoit de 
ménager leurs avantages. Des mo- 
tifs aufli honnêtes concilièrent tous 
les partis ; & tout ayant été arrêté, > 
le congrès fut regardé comme une 
diète générale de l’empire. Qelt ce 
que les deux couronnes defiroien* 
depuis long-tems , & ce que l’em- 
pereur avoit toujours craint. 

L’empereur avoit rendu la liberté 
àl’éle&eur de Trêves, & il étoit 
' arrivé un grand nombre de députés 
à Munfter & à Ofnabruck. Il n’y 
avoit donc plus de prétexte pour 
différer la négociation. Les fuédois 
paroiffoient eux-mêmes fort em- 
preffés de l’entamer. Ils fe trou- 
voient dans une conjon&uxe avan- 

L i r 
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tageufe. Les fuccès de leurs géné- 
raux , Wrangel & Konifmarck % 
avoient forcé le roi de Danemarck 
à la paix ; & Torftenfon , ayant 
enfuite tourné fes armes contre les 
impériaux, étoit entré en Bohême, 
& avoit remporté à Janowitz une 
vi&oire , qui lui ouvroit tous les 
pays héréditaires. 

Mais la France craignoit de don- 
ner trop d’avantages à la Suède, 
fi Ton fe hâtoit de traiter dans de 
pareilles circonftances. Quoique 
1 objet des deux couronnes fût éga- 
lement de rétablir la liberté du 
corps germanique , en diminuant 
-la puitfance de la maifon d’Autri^ 
çhe $ elles avoient néanmoins cha- 
cune des vues particulières , 
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pouvoient difficilement fe concilier# 
Si les françois foutenoient qu’on 
pouvoit aflurer la. liberté de l’em- 
pire, fans facrifier aucune des deux 
religions , les fuédois fe propofoient 
au contraire, d’abaiffer les catho- 
liques pour élever les proteftans , 
perfuadés que les catholiques fe- 
roient toujours attachés aux autri- 
chiens. Il étoit donc à craindre 
que, fécondés de tous les princes 
proteftans, comme ils dévoient l’ê- 
tre , ils ne fe prévaluflent de la 
fupériorité que leur donnoit la vic- 
toire de Janowitz , & qu’ils n’ob- 
tinffent par le traité de trop grands 
avantages au préjudice de la Fran- 
ce. C’eft pourquoi les françois 
jugeoient devoir fufpendre, jufqu’a 

L v 
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ce qu’ils puffent balancer les fuccts 
de leurs alliés. 

Ces deux puiflances avoient 
même des raifons communes pour 
retarder encore. Les • avantages 
qu’elles fe propofoient d’obtenir , 
étoient de nature à ne pouvoir être 
demandés qu’avec beaucoup de 
ménagement : car leurs prétentions 
fur tant de provinces dévoient 
foulever le corps germanique, qui 
ne pouvoit pas confentir volontiers 
au démembrement de l’empire. Il 
s’agiffoit donc de fonder les efprits, 
de les préparer adroitement , de les 
conduire par de longs détours. T out 
cela demandoit du teras & ur» 
grand concert. Cependant comme 
cllçs. vouloient paroître répondre 
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à l'impatience de l’Europe , leurs 
plénipotentiaires promirent de don- 
ner , & donnèrent en effet leurs 
propofitions le jour de la Trinité* 
qui tomboit cette année le 1» 
juin 1641 » Alors la France étoic 
humiliée par la défaite de Turenne* 
que Merci avoit furpris à Marient 
dal. C’étoit la première faute dé 
ce grand capitaine. 11 la répara bien 
dans la fuite , & ce fut la dernière 
de cette efpèce. 

Les principales conditions qu« 
les deux couronnes mirent à la 
paix , étoient ï i°. Que toutes 
chofes feroient rétablies dans l'em- 
pire au même état, où elles étoient 
en i5i8, avant le commencement 
de la guerre* Cétoit demander que 

L vj 
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l’empereur rendît le royaume de 
Bohême éleétifj.&r que le duc de 
Bavière reftituât le haut Palatinat 
& la dignité éleélorale. 

2 0 . Que tous les princes & états 
de l’empire feroient rétablis dans 
leurs anciens droits , prérogatives, 
libertés & privilèges ; que par con- 
féquent ils jouiroient de tous les 
droits de fouveraineté, du droit de 
fuffrage dans les diètes, & du droit 
de faire des confédérations pour- 
leur sûreté, tant entr’eux qu’avec 
les princes voifins. 

3°. Qu’on ne pourroit ni porter 
de nouvelles loix , ni interpréter 
les anciennes » ni faire la guerre , 
la paix ou des alliances } ni impo-* 
fer des tributs aux états * ni prive? 

• . V 
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un prince de fa dignité ou de Tes 
biens, &c. que par le fuflfrage libre 
& le confentement de tous les états: 
dans une affemblée générale. 

4°. Que toutes Ifcs anciennes 
conftitutions de l’empire , & parti» 
culièrement la bulle d’or , feroient 
obfervées religieufement, fur-tout, 
dans l’éleétion du roi des Romains, 
&: qu’on ne procéderoit jamais à 
cette élection pendant la vie des 
empereurs , parce que cet abus per- 
pétue la dignité impériale dans une 
feule famille , en exclut tous les 
autres princes , & anéantit le droit 
des éle&eurs. 

?°, Qu’outre les précautions gé- 
nérales qu’on prendroit pour la 
sûreté du traité , on ordonneroiç 
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aux deux couronnes & à leurs al- 
liés une fatisfaétion , & une récom- 
penfe aux milices étrangères qui 
ont fervi dans leurs armées ; & que 
la fatisfa&ion devoit être telle , 
qu’elle fût un dédommagement 
pour le paffé > & une sûreté pour 
l’avenir* 

Les états de l’empire ne pou- 
voient qu’applaudir à des propofî- 
tions, qui falfoient de leurs intérêts 
le premier objet du traité. Ils au- 
roient pu avoir quelque inquiétude 
fur ce que les deux couronnes en- 
tendoient par leur fatisfaâion. Mais 
puisqu'elles paroifloient ne vouloir 
rien obtenir pour elles , qu’après 
qu’ils auroient eux-mêmes été ré- 
tablis dans leurs droits, il étoit 
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naturel qu’ils s'occupaient des avan- 
tages qu’on leur offroit, & qu’ils fe 
fentiient même portés à favorifer 
dans la fuite les prétentions de la 
France & de la Suède. Lorfqu’ils 
fe feront familiarifés avec des idées 

l 

qui les flattent , il fera difficile 
qu’ils y renoncent. Ils aimeront 
mieux facrifier des provinces aux 
dépens de Ferdinand i & ce fera 
lé moment que les françois & les 
fuédois pourront prendre pour s’ex- 
pliquer. Il faut néanmoins remar- 
quer que ces deux puiffances ne 
paroiffent embrafler, & n'embraf- 
feront en effet, les intérêts du corps 
germanique , que parce qu’elles les 
regardent comme un moyen d’ob- 
tenir ce qu* elles délirent, & comme 
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Tunique garantie qui peut leur en 
aflurerla pofleflïon. Jufques là, 
elles foutiendront leurs premières 
demandes j mais au-delà, elles fe 
relâcheront à proportion que leurs 
ennemis fe rendront plus faciles à 
leur égard : elles en font meme 
convenues. 

Il eft aifé d’imaginer combien 
Tempereur & fes partifans furent 
©ffenfés.du projet d’anéantir l’au- 
torité impériale. Auffi relevèrent- 
ils, dans les proportions , tout ce 
qui pouvoit donner lieu à la criti- 
que. Les médiateurs eux-mêmes y 
trouvèrent. à redire. En effet, ce 
n’étoit pas avancer le traité que 
de parler vaguement d’une fatis- 
faétion , fans s’expliquer fur ce 
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qu’on demandoit. Si l’Europe s’étoit 
flattée d’une paix prochaine , en 
apprenant que les deux couronnes 
avoient donné leurs proportions , 
cette efpérance s’évanouit bientôt; 
& , comme le difoit le chancelier 
Oxenftiern , il reftoit encore bien 
des noeuds qu’on ne pourroit cou- 
per qu’avec l’épée. 

La France eut fur l’Efpagne des 

avantages qui firent oublier la 

* 

perte de la bataille de Mariendal. 
En Flandre , les maréchaux de 
Gaflion & de Rantzau, fous le com« 
mandement du duc d’Orléans, en- 
levèrent plusieurs places , & le 
prince d’Orange fe rendit maître de 
Hulft. En Catalogne, le comte du 
Pldfi$-Praflin avoit fait le fiçgQ 
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de Rofes , qui capitula après qua- 
rante-neuf jours de tranchée ou- 
verte , & qui rendit la communi- 
cation libre entre la Catalogne & 
le Rouflillon. Le comte d Harcourt^ 
qui tenoit la campagne , prit en- 
fuite Agrammont & S. Annais , 
gagna la bataille de Liorens, & 
s'empara de Balaguer. Enfin les e£ 
pagnols furent battus par les por- 
tugais , & contraints de lever le 
fiege d’Elvàs. . 

D’un autre côté , le duc d’Enguien 
paffa le Rhin auprès de Spire , & 
fe joignit au vicomte de Turenne, 
dont l’armée avoit été renforcée 
par les heffois & par les fuédois , 
fous les ordres du général Geis & 
de Konigfmarck. Ce prince s’ap- 
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procha du Danube, en fe rendant 
maître de Wimpfen & de Roten- 
bourg. Il fe propofoit d'entrer dans 
la Bavière , ou de revenir fur Hail- 
bron , lorfqu'il fut abandonné des 
fuédois , qui craignoient vraifem- 
blablement qu'une vi&oire en Al- 
lemagne ne donnât trop d’avantage 
aux plénipotentiaires françois. Mal- 
gré la défe&ion de Konigfmarck, 
le duc gagna la bataille de Nord- 
lingen , dans laquelle le général 
Merci perdit la vie. Peu après, le 
vicomte de Turenne prit Trêves, 
& rétablit l'éle&eur , que les efpa- 
gnols avoîent dépouillé. 

Ces fuccès ne hâtoient pas la 
négociation : les comtes d’Avaux 
& de Servien avoiçnt refufé d’ex- 
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pliquer l’article de la fatisfaétion , 
fous prétexte qu’ils étoient obligés 
d'attendre l'arrivée de Henri d’Or- 
léans, duc de Longueville. Le car- 
dinal ènvoyoit ce prince à Munfter, 
pour donner plus d éclat à 1 am- 
baiïade , & pour éloigner en même 
tems de la cour un efprit capable 
d’y former des intrigues. A l’arrivée 
du duc de Longueville, les pléni- 
potentiaires ne s’expliquèrent pas 
davantage, & on vit naître feule* 
ment de nouvelles conteftations 
fur le cérémonial. Peu de jours 
après , arriva le premier ambaffa- 
deur d’Efpagne, Don Gafpard Bïa- 
camonte , comte de Pegnaranda; 
& on attendoit de Vienne, Maxi- 
milien, comte de Trautmansdorff, 
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miniftre qui avoit toute la con- 
fiance de l’empereur. Ces mou- 
vemens faifoient préfumer qu’on 
fongeoit férieufement à la paix. 

Il ne reftoit plus qu’un prétexte 
aux françois & aux fuédois pour 
différer l’explication qu’on leur de- 
mandoit : c’eft qu’on n’avoit pas 
encore répondu à leurs proportions. 
Or les impériaux leur enlevèrent 
cette dernière reffource. Le fep- 

• - • » j • 

tembre ils affemblèrent avec beau- 

. . . * j 

coup d’appareil tous les députés des 
trois collèges j & ils leur com- 
muniquèrent leur réponfe , en les 
invitant à donner leur avis fur 
chaque article. C’étoit reconnoître 
également dans tous les états le 
droit d’opiner fur les affaires les 
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plus importantes de l'empire, & les 
déclarer juges dans leur propre 
caufe. Si par conféquent les princes 
& les villes avoient été jufqu'alors 
opprimés par les empereurs & par 
les électeurs, ils parurent ce jour-là 
avoir recouvré leur ancienne li- 
berté. Ces états fe crurent déjà 
libres j & pleins de cette idée, ils 
fe regardèrent comme les maîtres 
de la négociation : car après avoir 
délibéré s'ils donneroient leurs avis, 
avant que la réponfe fût commu- 
niquée aux françois & aux fuédois, 
ils jugèrent devoir permettre de la 
communiquer fur-le-champ ; décla- 
rant néanmoins qu'ils ne prenoient 
ce parti que pour avancer la né- 
gociation , & que les chofes de- 
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jneureroient indécifes jufqu’à ce 
qu’ils euflent donné leur avis. 

La réponfe de l’empereur ne fai- 
foit pas efpérer de pouvoir lî-tôt 
conclure. Bien loin d’accorder une 
fatisfaétion aux deux couronnes & 
à leurs alliés , ce prince en deman- 
doit une pour lui-même. Il paroif- 
foit difpofé à faire des facrifices aux 
proteftans , ce qui déplaifoit aux 
médiateurs , & ce que les françois 
vouloient au moins paroître défap- 
prouver. Enfin il ne refufoit rien 
aux états de l’empire. Mais il ajou* 
toit des claufes , dont il pouvoir 
fe prévaloir un jour. 

Les députés des états avoient à 
traiter des intérêts politiques, foit 
généraux, foit particuliers, & de* 
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intérêts de religion. Us ne s’accof» 
dèrent que fur les chofes générales* 

& il refta des articles fur lefquels 

\ 

il étoit difficile ou même impoffiblc 

y » . • r 

qu’ils euffent un avis commun. La 
religion fit , fur-tout , naître de 
grands fujets de conteftation , les 
proteftans fc plaignant d’avoir été 
toujours opprimés par les catholi- 
eues , & les catholiques fe plaignant 
des ufurpations que les proteftans 
avoient faites. 

Cependant au milieu de ces con- 

teftations , les états s’applaudif- 

foient d’avoir été pris pour juges* 

l’empereur fe favoit gré d’avoir eu 

cette condefcendance pour eux , 

• • 

parce qu’il prévoyoit qu’il ne feroit 
pas fi-tôt jugé > & les deux cou- 
ronnes 
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Tonnes n’étoient pas fâchées de voir 
naître des incidens. qui retardoienc 
la négociation , fans.qu’on pût leur 
faire aucun reproche. 

Chacun fe voyoit donc dans des > 
conjonctures favorables, & tout le 
monde étoit montent. Les états fe 
flattoient de tout obtenir , parce 
qu’ils voyoient l’empereur dans la 
néccflité de les ménager j & l’em- 
pereur comptoit fur les états, qui 
fe bornant à difputer fur leurs 
propres intérêts , ne parloient de 
la fatisfattidn des françois & des 
fuédois, que comme d’une chofe, 
à laquelle ils prenoient fort peu de 
part. Mais cette indifférence ne 
donnoit pas d’inquiétude aux deux 
couronnes ; car elles jugeoient avec 

Hiftoire* Tome XXVI. M 
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rai Ton , que les états ne trouve»" 
roient de sûreté , qu’autant qu’ils 
traiteroient conjointement avec el- 
les j & elles attendoient le moment 
où fe joignant à elles, ils feroient 
favorables à la fatis.fa&ion qu’elles 
voudroient obtenir. 

Il s’agifloit enfin de s’expliquer 
fur cette fatisfa&ion , & c’efl: un 
point fur lequel les deux couronnes 
commençoientà fe faire des intérêts 
dififérens. Comme les prétentions 
de l’une pouvoient nuire aux pré- 
tentions de l’autre ; plus chacune 
des deux vouloit obtenir, plus elle 
craignoit de trouver d’obftacles 
dans fon alliée. C’eft pourquoi he 
part & d’autre les plénipotentiaires 
s’obfervoient , & ne s’ouvroient 
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pas encore j les fuédois étoient fur-* 
tout plus circonfpe&s, parce qu’ils 
avoient de plus grandes difficultés 
à vaincre. 

A la fin cependant on fe devina j 
on connut même les difpofîtions 
du public , qui , jugeant que la 
fatisfaélion fe feroit aux dépens de 
la maifon d’Autriche, facrifioit vo- 
lontiers à la paix les intérêts de 
cette maifon. On ne fut donc plus 
dans le cas de faire un myftère de 
fes deffeins, & au commencement 
de i 6 a ,6 les deux couronnes, de 
concert, déclarèrent aux impériaux 
ce qu’elles exigeaient chacune pour 
leur fatisfaftion. La France de- 
mandoit la haute & baffe Alface, 
y compris le Sundgaw, Brifach & 

W ij 
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le Brifgaw , les villes foreftières , 
Pnilifbourg, & les lieux nécetraires 
pour affurer la communication de 
cette place avec la France. La 
Suède demandoit la Poméranie en- 
t ère, ou la moitié avec la Siléfîe > 
& de plus Cammin , Wifmar, Poel, 
le château de Walfifch,. ou de la 
Baleine, Wainemonde, Bremen & 
Verden. Nous palTons pour le pré- 
fent fous filence les autres articles, 
& nous n en parlerons dans la fuite, 
qu’autant que nous y ferons obli- 
gés pour donner unie idée générale 
de cette négociation. En effet il 
nous fuffit de confidérer l’objet, qui 
faifoit le principal ou même Tuni- 
que obftacle au traité. Or, fi la 
France 8c la Suède avoient obtenu 
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une fatisfadlion telle qu’elles la 
vouloient, elles fe feroienr volon- 
tiers relâchées fur tout le refte. 

C’eft fur les domaines de la mai- 
fon d’Autriche qu’il s’agiffoit de 
prendre la fatisfa&ion de la France. 
Ainfi ce démembrement, fans rien 
coûter aux princes de l’empire, 
affoibliffoit Tunique puifiance qu’ils 
redoutoient. Ils pouvoient même 
regarder comme un avantage pour 
eux , que la France , s’étendant 
jufques fur le Rhin, pût au befoin 
les, défendre contre les entreprifes 
des empereurs. Ferdinand paroifloit 
enfin difpofé à tout facrifier pour 
la paix : & quoique TEfpagne, qui 
ne pouvoit le fecourir , l’en dé- 
tournât , le duc de Bavière , qui 

M iij 
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l’avoit toujours fi bien défendu » 
Tinvitoit à céder. 

La fatisfaélion de la Suède' foufe 
froit de grandes difficultés. Car la 
Pologne & le Danemarck ne dé- 
voient pas foufftir que les fuédois 
eu fient en Allemagne un établifie- 
mént aufii conlîdérable j & l’éleéteur 
de Brandebourg s'y oppofoit encore; 
davantage , parce qu’il avoit fur 
la Poméranie des droits qu’on ne 
pouvoit lui contefier. Pour avoir 
fon confentement , il falloir le 
dédommager aux dépens de l'epw 
pereur ou de l’églife. Le fécond 
moyen éroit feul au gré de Ferdi- 
nand : mais la France ne l’approu» 
voit pas , les médiateurs s’y oppo- 
üiknc , & tous les catholiques le 
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rcjetoient avec fcandale. C’eft par 
cette raifon même que les fuédois 
le préféroient ; car ce démembre- 
ment des biens de l’églife entroit 
<lans le plan qu’ils s’étoient fait , 
de' mettre au moins une égalité 
parfaite entre les proteftans & les 
catholiques. Par ce plan ils cntre- 
tenoient en Allemagne les guerres 
de religion. Les françois au con- 
traire afturoient la paix , parce que , 
fans diftin&ion de catholiques & 
de proteftans , ils fe propofoient 
de faire une ligue générale de tous 
les membres du corps germanique. 

Les députés, à qui les impériaux 
communiquèrent la répliqué des 

deux couronnes , décidèrent qu’il 

_ \ 

n étoit dû aucune faüsfaétion , & 
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prononcèrent en général contrôles 
fur tous les articles. Le grand nom- 
bre étoit donc: favorable à l’empe- 
reur , foit qu’ils le craigniffent en- 
core ou qu’ils fuffent gagnés par* 
des promeffes : foit qu’ils fe cruf- 
fent déformais en état de défendre 
eux-mêmes leur liberté ; foit qu’ils 
eulTent quelque honte à fouffrir que 
des puiffances étrangères donnaf- 
fent la loi dans l’empire j foit enfin 
que les catholiques préviffent com- 
bien la paix coûteroit à l’églife » 
fi on l’achetoit des fuédois. Cela 
'fait voir que l’empereur auroit pu 
fe ménager un parti puiffant. 

Les françois & les fuédois ne 
regardèrent pas cette décifion com- 
me un jugement; ils fe flattèrent 


Digitized by Google 



Moderne. xij 

de ramener les uns par les avan- 
tages qu'ils leur oflfriroient dans 
le cours de la négociation , & de 
laffer les autres en continuant la 
guerre avec vigueur. 

Le comte de TrautmanfdorfF, 
d’un efprit ferme & folide, avoit 
encore une réputation de probité, 
qu’il foutenoit par un caractère 
franc & honnête. Peut-être cet 
habile miniftrè eut-il raccommodé 
les affaires de l’empereur , s’il en 
eût été chargé plutôt: mais alors 
elles étoient défefpérées. Le pre- 
mier objet de fon inflruétion & fur 
lequel il ne fe flattoit pas de réuflir, 
étoit de réconcilier Ferdinand avec 
tout le corps germanique , & de 
réunir toute l’Allemagne pour chaf- 
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fer les françois & les fuédois. Afin 
de préparer l'exécution de ce pro- 
jet , on répandit , à fon départ de 
Vienne , qu’il alloit au congrès 
avec des pleins pouvoirs pour fa- 
tisfaire entièrement tous les états 
de l’empire. Mais plus ces promeffes 
étoient grandes , plus elles parurent 
fufpeéfces, & les états n'eurent garde 
de donner dans le piège, jugeant 
bien qu’ils ne feroient plus ména- 
gés , lorfque les puiffances qui les 
protégeoient , cefferoient d’être re- 
doutables. 

Ce premier projet ayant échoué, 
il fe propofoit de tout facrifier juf- 
qu’aux intérêts de la religion, pour 
gagner les proteftans, & détacher 
la Suède de la JFrançe, Ce fécond 
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projet n eut plus de fuccès. Les 
fuédois demeurèrent fermes dans 
leur ancienne alliance, & f e mon- 
trèrent plus difficiles, à mefurc que 
l’empereur parut fe relâcher davan- 
tage avec eux. Cependant la France 
& la.Suede faifoient de nouveaux 
préparatifs pour la campagne de 
16465 Ferdinand craignoit la con- 
tinuation de la guerre ; & il ne 
reiloit plus d autre relfource que 
de négocier avec les françois pour. 

„ e/Tayer de conclure une paix gé-> 
nérale. 

Avant de faire cette démarche 
TrautmanfdorfF affembla les dépul 
tés des états, & leur demanda s'il 
ctoit dû une fatisfa&ion à la France, 
il comptoit fe prévaloir de Tern- 
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pire , pour porter au moins les 
françois à fe relâcher. Ses efpérances 
furent trompées : car-excepté les 
députés d’Autriche , de Bourgogne 
& de l’archiduc Léopold , tous 
opinèrent en iaveur de la t rance» 
Alors il ht faire des offres par 
les médiateurs , & la négociation 
commença : cependant comme il 
n’offroit pas encore tout ce qu’il 
fe propofoit de céder , la France 
înfihoit fur tout ce qu’elle avoir 
d’abord demandé , & quoiqu’elle , 
fe fût aifément contentée de i’Al- 
face & de Brifach , elle appuyoit 
avec la même chaleur fur les arti- 
' clés qui étoient le plus indiftérens, 

& parciifoit n’en vouloir aban-» 
donner aucun. 

L’année 
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L’année précédente , le 

cardinal avoit commencé une né- 
gociation avec le duc de Bavière, 
dans le deffein de le détacher de 
l'empereur. Il offrit de lui conferver 
le haut Palatinat avec la dignité 
éleélorale,& il propofoit de créer 
un huitième éleélorat pour le Pa- 
latin , auquel on reftitueroit le bas 
Palatinat. Cet expédient concilioit, 
autant qu’il étoit poffible, les in- 
térêts de ces deux princes. En ré- 
tabliffant l’un , la France affermit* 
foit la paix dans l’empire ; & elle 
s’attachoit l’autre, en lui confer- 
vant ce qu’il avoit acquis. 

Dès-lors la cour de France & 
la cour de Bavière commencèrent 
à Te ménager. Si Maximilien ne 
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pouvoit prendre fur lui d’abart* 
donner l'empereur, il fe propoloit 
au moins d’ufer de Ton autorité 
pour le porter à la paix , & lé 
déterminer àf donner une fatisfac- 
tion à la France. Il entra donc 
dans les vues du cardinal , fans 
néanmoins s’engager trop avant. 
On ne favoit donc fur quoi comp- 
ter. En effet fes difpofitions va- 
rioient comme la fortune. Après 
la défaite de fes troupes à Nord- 
lingen , il fit à la France les dif- 
pofitions les plus avantageufes : 
& il commença bientôt à charger 
de langage» parce qu’il eut à Ion 
tour quelques fuccès. 

Cependant fon âge avancé lui 
faifoit defirer la paix ; parce que 
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fi la mort le furprenoit pendant 
la guerre , il ne favoit plus ce 
qu’il laifioit à fes enfans. Il entra 
donc dans la négociation que 
Trautmanfdorf avoit entamée, & 
pour la h&ter il menaça d’abon- 
donner les impériaux , fi avec l’AU 
iace qu’ils offroienr, ils ne cédoient 
pas encore Brifach : il favoit que 
c’étoit-là le nœud qu'il failoit tran- 
cher. Ferdinand y confentitr mais 
avec des conditions que les fran- 
çois ne pouvoient accepter, fans 
offenfer leurs alliés. Quoiqu’on pa>- 
lût donc fe rapprocher , tout étoit 
encore fufpendu. Puifqu’on vouloic 
affurer la paix , il falloir qu’elle 
fût générale j & par conféquent il 

N ij 
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ne fuffifoit pas que la France ob- 
tînt ce qu’elle defiroit. 

Pendant qu’on négocioit , les 
armées entroient en campagne. 
Charles-Guftave Wrangel , ayant 
fuccédé à Torftenfon ; à qui la 
goutte avoit fait quitter le com- 
mandement à la fin de l’année pré- 
cédente i^4f , .s’avança jufques 
dans .la haute ^iléfie , afin de fe 
joindre aux françois conformément 
au projet du vicomte de Turenne. 
En effet, il femble que la jon&ion 
des deux armées eût pu rendre 
l’empereur plus facile , mais on 
avoit des raifons pour temporifer. 
Comme le duc de Bavière fe pré- 
toit alors aux vues, de la France, 
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elle croyoit le devoir ménager. Ce 
prince étoit le plus puilTant de 
l’empire : & fî elle pouvoir le ga- 
gner , elle fe rendoit maîtrefle de 
la négociation. C’eft ce que les 
fuédois craignoient. Aufli repro- 
choient-ils à la France les démar- 
ches qu’elle faifoit aupiès de Ma- 
ximilien. Ils prefloient la jonétion 
des armées , & ils auroient voulu 
porter le fer & le feu dans la Ba- 
vière; perfuadés que s’ils ruinoient 
cette puiflance , ils deviendroient 
les arbitres de la guerre & de la 
paix. Les intérêts étant aufli con- 
traires , les françois craignoient 
une viétoire prefqu’autant qu’une 
défaite. Si les impériaux ont l’avan- 
tage, difoient les plénipotentiaires, 

N iij 
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ils ne voudront plus traiter aux 
mêmes conditions; & fi notre parti 
demeure viélorieux , il y a lieu 
d'appréhender que la Suède ne 
veuille nous donner la loi. 

Cependant les fuédois s'appro- 
chèrent du Rhin, avec la confiance 
que lés françois s*uniroient à eux. 
\ La Frartcè dévoit-elle donc man- 
quée à Tes çngagemens , romprè 

avec urt allié, & Texpofer à un 

! 

échec ijirellè aurait fenti par con- 
trecoup ? Déjà les impériaux & les 
bavarois s’avançoierit pour corn* 
bâ'rtre l'armée fuédoife : bien fu- 
périeurs en nombre, ils fe flattoient 
d’une viftoîre t & Trautmanfdorf, 
qui en attendent la nouvelle, fu£* 
pendoit la négociation , & parois 
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foit méprifer les prétentions des 
deux couronnes. 11 étoit donc tems 
de voler au fecours des fuédois. 
Turenne eut ordre de les joindre, 
lorfque la jonâion étoit devenue * 

fort difficile. Elle fe fit néanmoins 

* * . / 

fur les frontières de la Heffe. 

La négociation recommença s 
mais il furvenoit de nouvelles dif- 
ficultés. D’un côté , l’empereur dé- 
claroit ne vouloir rien conclure 
fans l’Efpagne , & demandoit que 
le duc de Lorraine fut compris 
dans le traité : d’un autre côté , 
quoique le duc de Bavière eût fait 
entendre que la France fe conten- 
teroit de l’Alface & de Brifach , 
elle infiftoit encore pour obtenir 
Fhilisbourg & les droits fouverains 

N iv 
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•fur les dix villes impériales de 
l’Alface, & faifoit valoir la facilité 
avec laquelle elle avoit renoncé 
aux villes foreftières & au Brifgaw. 

Cependant l’Eipagne ne fongeoit 
•point à traiter férieufement ; elle 
n’avoit d’autre defïein , que de 

/ 

:détacher les Provinces-Unies , & 
de retarder la paix de l'empire.* Le 
•cardinal penfoit avec raifon que 
les impériaux ne facrifieroient pas 
leurs intérêts aux vues de cette 
•couronne; & comme ils s'intéref- 
<foient encore moins au duc de 
Lorraine, il perfifta dans la réfo- 
tion de ne pas comprendre ce prince 
dans le traité. , 

Quant aux villes impériales de 
PAllace , ib falloir bien qu’elles 
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©béiffent aux difpofitions des prin- 
cipales puiffances de l’Europe. La 
plus grande difficulté confiftoit 
donc dans la demande que les 
françois faifoient de Philisbourg. 
L’empereur répondoit qu’il n’étoit 
pas en Ton pouvoir d’accorder cette 
place; qu’il falloit le consentement 
des états de l’empire & fur-tout de 
l’éleéteur de Trêves à qui elle ap- 
partenoit, & que fi la France pou- 
voir obtenir ce confentement , il 
ne s’y oppoferoit pas. Il n’avoit 
pas connoilTance d’un traité fecret, 
par lequel l’ électeur avoit confenti 
à céder Philisbourg. 

Le progrès des armées; en Alle- 
magne acheva de lever les diffi- 
cultés. Les états du duc de Bavièrû 
, N v 
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étorènt menacés. Il Fallut prendre 
une réfolutiou -, fans délibérer da- 
vantage ; & les impériaux fôufcri- 
Virent aux ptincipales demandes 
de la France. Ils ajoutèrent, à la 
vérité, une claufe en faveur delà 
paix d’Efpagne te du rétabîifîement 
du duc de Lorraine : mais cètre 
claufe ne parut de leur part qu’un 
fèfte dè bienféance. 

Gés ârrangemens particuliers , 

quoiquè cônven’us > n etoient que 

eonditiortnels $ l’exécdtibn en étoit 

renvoyée i la paix générale : ia 
- . < 

France qui nè voulait pas fé (e- 

parer de fes alliés, ne pouvoit pas 

traiter dénfritivëfnefrt fan s la Suède, 

elle avoir feulement defirë qu’on 

arrêtât d’abord les articles qui la 
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concernoient ; & pour trouver 
moins de difficulté, elle avoit offert 
d’agir auprès des fuédois , & fait 
efpérer quelle les porteroit à fe 
relâcher. 

. Les plénipotentiaires françois de- 
vinrent donc médiateurs entre l’em- 
pereur & la Suède. Cette négocia* 
tion étoit on ne peut pas plus 
délicate. Jaloux de la fupériorité 
que prenoit la France, les fuédois 
fe montrèrent plus difficiles que 
jamais. Ils ne fe défîÛoient fur rien, 
ni furies articlest|ui les regardoient, 
ni fur ceux des proteftans , ni fur 
ceux des états de l’empire; ils ne 
chçrchoienr meme qu’à faire naître 
de nouvelles difficultés. , en pa- 
roiffant ne s’occuper que des in- 

N vj 

J 
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térêts de la caufe commune. 

• Nous fommes convenus, difoient 
Jes françois, que nous nous relâ- 
cherions fur les affaires générales, 
à mefure que les impériaux nous 
fatisferoient fur nos intérêts parti- 
culiers. Mais les fuédois fentoient 
que le vrai moyen d’obtenir tout 
pour eux, étoit de demander beau- 
coup pour les autres j & ils s’obf- 
tinoient dans cette conduite, afin 
que, fi la paix étoit retardée, on 
l’attribuât moins à leurs prétentions 
qu’à leur zèle pour la caufe com- 
mune. Enfin ils fe plaignoient de 
la France, qui avoit fi fort avancé 
fon traité, lorfque le leur n’étoit 
pas encore commencé ï •& fi on 
Teur répondoit que cette démarche 

s ' ' 
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ne leur faifoit aucun tort, puifque 
tout ce dont on étoit convenu , 
4 feroit fans effet jufqu’à ce qu’ils 
euffent eux-mêmes conclu avec les 
impériaux > ils n’étoient pas fatis- 
Faits de cette réponfe, parce qu’ils 
' voyoient les avantages que la 
France prenoit fur eux dans la 
négociation. 

Comme ils refufoient de s’expli- 
quer, parce qu’ils difoicnt ne pas 
favoir les intentions de l’empereur, 
auquel ils reprochoient de ne leur 

-4P 

avoir jamais fait de propofitions 
exprefles , les plénipotentiaires fran- 
çois agirent auprès des impériaux, 
pour les engager à faire des offres, 

' fur lefquelles on pût compter. Ceux- 
ci offrirent la Poméranie citérieure. 
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la cofeigneurie de Wifmar Sc le 
duché de Mecklembourg , avec la 
difpolition à perpétuité de l’arche- 
vêché de Bremen & l'évêché de 
Verden. 

Chriftine, alors majeure, defiroit 
la paix : mais on prétend que le 
chancelier Oxenftiern ne la voulut 
pas , & c’eft en effet Ton fils qui 
mettoit les plus grands obftacles 
à la négociation. Salvius au con- 
traire , qui avoit la confiance de 
la reine , s'ouvrit avec les pléni- 
potentiaires françdis, & leur con- 
cilia de négocier immédiatement 
avec la cour de Suède j leur avouant 
que s’il ne recevoit de nouveaux 
ordres, il n'étoit pas en fon pou- 
voir de conclure* lis fuivirent ce 
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tonfeil , & ils écrivirent à la 
reine. * *. 

- Pendant que la négociation traî- 
fioitj les impériaux & les bavarois 
fuyoient devant l’armée des alliés, 
qui étoit bien inférieure. Avec dix- 
huit mille hommes au plus, Wran- 
gel & Turenneprenoient des villes,* 
fe rendoient maîtres de la campa- 
gne , mettoient à contribution la 
Fraficonie & la Souabe, & por- 
taient le ravage dans la Bavière. 
L’archiduc Léopold , hors d’état 
de faire fubfifter fon armée , ren- 
voya les bavarois chez eux , & 
ramena les impériaux en Autriche* 
Les alliés prirent leurs quartiers 
dans la Souabe. Turenne fe faifif- 
font des places fituécs le long du 
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Danube , & Wrangel occupant le 
pays qui s’étend vers le lac de 
Confiance , ïeurs partis faifoient 
des courfes jufqu’aux portes de 
Munich. Ainlî finit la campagne. 
Ces fuccès rendoient les luédois 
plus difficiles , & mettoient Maxi- 
«rnilien dans la néceflîté de traiter 
avec la France. 

Dans les Pays-Bas, les françois 
prirent Courtrai, Mardick & Dun- 
kerque 5 & en Italie, Piombino & 
Porto-Longone. U eft vrai qu’en 
Catalogne le comte d’Harcourt fut 
obligé de lever le fiège de Lérida; 
mais ce n’étoit qu’une conquête 
de moins. Après tant de pertes , 
l’Efpagne, menacée d’en faire en- 
core , paroififoit devoir defirer la 
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fin de la guerre. Cependant fa né- 
gociation avec la France n’avan- 
çoit point. Elle perfiftoit toujours 
-dans le deffein de conclure promp- 
tement un traité particulier avec 
les Etats-Généraux , & de faire ea 
même tems tous fes efforts pour 
retarder le traité de l’empire 5 per- 
fuadée qu’elle pourroit alors repren- 
dre l’avantage fur la France , ou' 
recouvrer au moins une partie de 
ce qu’elle avoit perdu. Ce plan 1 
étoit fage : mais afin de pouvoir 
juger s’il a été conduit fagement, 
il faut connoître l’état des chofes 
au commencement de la négocia- 
tion ; c’eft-à-dire, pendant l'hiver 
qui a précédé* la campagne de 
1646. 
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Outre la Catalogne & le Rou£- 
fillon /la France, depuis la guerre 
déclarée , avoit acquis dans l’Ar- 
tois, Arras, Bapaume , l’Eclufe, 
Béthune, S. Venant, Lillers, Hé- 
din , Lens & plufienrs autres pe- 
tites places j dans la Flandre , Gra- 
velines, Bourbourg, Linck, CalTel> 
Armentières, le Quefnoi j dans le 
Hainaut ÔT le Luxembourg, Lan- 
drecy , Maubeuge , Damvilliers , 
Thionville , & beaucoup de châ- 
teaux ; enfin Cafal en Italie. La 
France déclaroit ne vouloir rendre 
aucune de ces conquêtes, afin d’en 
conferver la plus grande partie : 
l’Efpagne tnarchandoit , & n’offroit 
que quelques places, afin de céder 
Je moins qu’il feroit poîfible. Enfin 
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le Portugal, la Catalogne & la 
Lorraine faifoient naître encore de 
grandes difficultés. 

Le cardinal Mazarin avoit formé 
Je projet d’échanger la Catalogne 
pour les Pays-Bas. Il fe flattoit 
même d’y réuffir par l’entremife du 
prince d’Orange ; &■ il s’imaginoit 
trouver des moyens pour ne don- 
ner d’ombrage ni aux catalans , 
ni aux Provinces-Unies. Philippe 
IV , qui feignit de fe prêter à ce 
deffein , propofa le mariage de 
l'infante avec Louis XIV, & offrit 
en dot les Pays-Bas. Il eft vrai que 
les plénipotentiaires françois àffec* 
tèrent d’écouter cette proportion 
avec indifférence : mais les efpa- 
gnols fe hâtèrent de répandre, que 
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le traité alloit être conclu , & on 
ajouta que la cefïion que faifoit 
l’Efpagne , comprenoit les droits 
de cette couronne fur les Provinces- 
Unies. En faifant courir ces bruits, 
le confeil de Madrid vouloit allar- 
mer les hollandois , afin de les 
engager à prévenir la France par 
un traité particulier. La négocia- 
tion étoit déjà bien avancée avec 
eux , puifque l’Efpagne abandon-* 
noie tout ce que la république avoit 
conquis. Il ne reftoit plus que de 
légères difficultés ; & les Etats- 
Généraux comptant les vaincre , 
faifoient les préparatifs de la cam- 
pagne avec une lenteur, qui dé- 
rangeoit tous les projets du cardi- 
nal. Cependant la France ofoit à 
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peine fe plaindre. Plus elle craignoit 
de perdre Ton allié , plus elle \ê 
ménageoit > & les députés, que la 
république avoit envoyés à Munfter, 
ne répondoient que par des pro- 
melfes vagues de remplir tous les 
cngagemens. Il eft vrai néanmoins 
qu’ils continuoient de déclarer à 
l’Efpagne qu’ils ne concluroient 
rien fans la France j & ils parloient 
ainfi, foit pour alfurer l’une, foi£ 
pour engager l’autre à leur offrir 
davantage. 

Cette conduite incertaine fem- 
bloiç, devoir avancer la paix : car ; 
d’un côté , les françois le relachoient 
parce qu’ils craignoient d'étre aban- 
donnés î & de l’autre , les efpagnols 
faifoient des offres plus conüdéra- 
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blés, parce qu’ils efpéroient moini 
4e détacher les Provinces-Unies. 
Peut-être encore jugçoient-ils que, 
s’ils paroifloient difpofés à conclure 
avec la France , les Etats-Géné- 
raux Te hâteroient de faire leur traité 
< * * 

particulier, . , 

Les deux partis parurent donc 
fe rapprocher : mais l’Efpagne ne 
faifoit pas encore affez au gré des 
François , ni même au jugement 
des députés de Hollande, qui l’in- 
vitèrent à faire davantage. Ils dé- 
clarèrent même , conformément à 
4e nouveaux ordres des Ejats- 
Généraux , que la république ne 
feroit point de traité particulier , 
& que l’unique moyen de conclure 
ctoit de traiter en même tems ayec 
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îa France. Les efpagnols feignirent 
de n’avoir pas d’autre deffein , & 
voulant écarter tout foupçon , ils 
prirent les députés pour arbitres. 
Les françois acceptèrent avec joie 
cette médiation. 

. La Catalogne fut le premier 
article qu’on traita. Quoique la 
France fe crut en droit de la retenir 
pour toujours , elle propofa de ne 
faire pour cettfc province qu’une 
trêve, qui dureroit autant que celle 
que les Etats-Généraux obtien- . 
droient pour eux : car alors cette 
république préféroit une trêve à 
la paix. Que û Philippe aimoit 
mieux prévenir une nouvelle guerre, 
il pouvoit abandonner à perpétuité 
toute la Catalogne, avec les villes 
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qu’il y pofledoit encore ; & que 
Louis XIV le dédommageroit, en 
lui reflituant quelques places dans 
les Pays-Bas. Mais quelque parti 
que prît l’Efpagne, la France décla- 
roit qu’elle n’abandonneroit point 
un peuple qui s’étoit mis fous fa 
protection , que ce feroit une infi- 
délité , une infamie , une lâcheté, 
dont elle n’étoit pas capable. 

Elle étoit cependant réfolue à 
l’abandonner , lî on lui cédoit en 
échange tous les Pays-Bas. Bien 
perftiadée que Philippe ne pourroit 
pas fe réfoudre à voir les françois 
établis dans le fein de fes états , 
elle n’oftroit les Pays-Bas , ou la 
Catalogne, qu'afin de faire naître 
aux députés la pcnfée d’un échange 

contraire , 
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contraire, c’eft-à-dire, de rendre la 
Catalogne à l’Efpagne pour en 
obtenir les Pays-Bas. 

Tel étoit le caractère du cardinal 
Mazarin. Il alloit volontiers par 
des voies détournées, infiftant fur 
les chofes qu’il ne vou'.oit pas, & 
paroiffant indifférent fur celles qu’il 
defiroit davantage. Comme il crai- 
gnoit de donner de l’ombrage aux 
députés, il n’ofoit leur déclarer fes 
vues fur les Pays-Bas, & il diffi- 
muloit. Il lemble qu’il eut mieux 
fait de renoncer aux Pays-Bas. En 
effet, il étoit difficile de compren- 
dre, comment il pouvoit fe flatter 
d’amener les hollandois à former 
eux-mêmes un projet, qu’il favoit 
leur être odieux. 11 falloit fuppofer 

Hijloire, Tome, XXVI . O 
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que les députés , affez aveugléà 
pour ne pas juger des deffeins du. 
cardinal par les intérêts de la Fran- 
ce , feroient encore aveugles Tuf 
leurs propres intérêts* Or, c’eit ce 
que Mazarin ne pouvoit îupppfer* 
Si jamais 1* art 4e négocier cft porté 
? fa perfection, tous ces petits ar- 
tifices , qui ne peuvent réufiir que 
lorfqu’on traite avec des hommes 
tout-à-fait ftupides, feront fi uféSj 
que la bonne foi fera la première 
qualité d'un habile négociateur. 

Le duc de Lorraine , dont TEff 

? 

pagne demandoit le rét.ablifiement, 
& le roi de Portugal que la France 
avoir pris fous fa prote&ion, étoient 
deux articles , auxquels les deux 
couronnes voulojent paroître s’in- 
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téreffer, & fur lefquels elles étoient 
bien difpofées à fe faire des facriV 
fices. En effet, après pîufieurs con* 
férences , & peu avant la prife de 
Dunkerque , qui fe rendit le 7 00 
tdbre i6^6 , les députés & les mé- 
diateurs affûtèrent que les elpagnols 
Cbnfdntiroient à tout, pourvu qu*il 
ne fût plus queftion du Portugal > 
c’eft > à - dire , qu’abandonnant le 
Rouffillon & toutes les conquêtes 
faites fur eux dans les Pays-Bas , 
ils confentoient à une trêve de 
trente ans pour la Catalogne. Alors 
on parut s’accorder, ou du moins 
il ne reftôit plus que dès difficultés 
alfez légères. 

Il en furtint une houvelle par 
Î3 prife dç Piômbino & Porto**» 

. O 4i 
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Longone : car la France réfolut 
de conferver encore ces deux pla- 
ces. Il femble que les conjonctures 
étoient affez belles, pour ne pas. 
retarder la paix par de nouveaux 
incidens : mais le cardinal aimoit 
à former des projets ; fon efprit > 
fécond en raifons , les lui rendoit 
toujours plaufibles > & fon intérêt, 
perfonnel lui faifoit craindre la fin 
de la guerre. 

L'Efpagne n’avoit pris les hol- 
landois pour arbitres , qu’afin de 
leur perfuader de traiter féparément, 
lï les françois , comme elle l’avoit 
prévu, fe rendoient trop difficiles* 
Elle affeCta même encore de penfer 
férieufement au mariage^de 1'infanre 
avec Louis XIY, & cette nouvelle 
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pouvoit donner d’autant plus d’in- 

quétude aux Provinces-Unies , que. 

l’infant , unique fils du roi d’Efpa- 

gne, étant mort fur ces entrefaites, 
* 

le mariage de fa fœur portoit dans 
la maifon de Bourbon toute la 
fucceflion & toutes les prétentions 
de Philippe IV. 

Ce mariage étoit hors de vrai- 
femblance : mais le peuple croit 
volontiers aux bruits qui fe répan- 
dent, & les députés des Etats- 
Généraux feignoient d’y croire , 
afin d’avoir un prétexte pour con- 
clure promptement avec l’Efpagne. 
Tout étoit arrêté. Ils avoient ob- 
tenu ce qu’ils demandoient , & au 
lieu dune trêve, on leur accordoit 
une paix qui afiuroit pour toujours 
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Fétat de là république. De nou- 
velles conquêtes pouvoient, com- 
me Piombio & Porto-Longone , 
retarder encore le traité de la 
France ; & les hollandois crâi- 
gnoient de perdre le moment favo-. 
rable , s’ils laiffoient au fort des 
armes les avantages qu*on leur 
ofïroit. Leurs intérêts bailleurs ne 
fe concilioient pas avec ceux du 
roi de Portugal , que la France 
protégeoit. Ils vouloient conferver 
lès conquêtes qu’ils avoient faites 
fur les portugais dans le Bréfil & 
aux Indes orientales, ou même en 
faire de nouvelles j & par confé- 
q'uënt, ils dévoient fe liguer avec 
rÊfpagne contre le Portugal. 

Les François ne cefloient de rap- 
pçlçr l’article du traité d*alliànçe % 
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par lequel il étoit déclaré que 1$ 
France & la Hollande n’avance- 
roient pas leur négociatipn Tune 
plus que l'autre. Toutes ces repré- 
fentations furÉnt inutiles , & le$ 
députés conclurent leur traité part:* 
culier avec l’Efpagne. Iis confenti- 
rent feulement à différer la fignature, 
afin que le comte de Servien eût le 
tems de fe rendre à la Haye pouf 
conférer avec les états-généraux. 

Il avoit été prudent aux puiftanr 
ces alliées de fe propofer de con? 

• i 

duire leurs négociations toutes en? 
femble & d’un même mouvement* 
mais ce projet étoit impoffible dans 

l’exécution : car lî elles avoient un 

* * » * 

intérêt commun à traiter de con- 
cert, elles commençoient à fe faire 
des intérêts différens , dès qu'elles 
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en venoient chacune au détail de 
leurs prétentions j & les ennemis 
bien loin de vouloir négocier du 
même mouvement avec toutes en- 
femble, ne fongeoient au contraire 
qu’à déranger ce concert. Il falloir 
donc néceffairement que l’une con- 
vînt avec eux fur quelques articles, 
lorfque l’autre ne favoit pas encore 
fur quoi compter. Delà naifioienc 
des jaloufies, des défiances & des 
variations continuelles. Chacune 
auroit voulu avancer fa négocia- 
tion féparément, & retarder celle 
de les alliés ; parce que chacune 
craignoit de relier feule chargée 
du poids de la guerrè, ou d’être 
forcée par fes alliés mêmes à faire 
, une paix moins avantageufe. 

Fin du virgt-fixième Volume* 
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